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J*avais espéré, en écrivant ces pages, les mettre 
sous la sauvegarde d'un nom vénéré qu'on y 
retrouvera souvent. Je voulais offrir au docte 
Borghesi, l'ami et le maitre que je regrette, 
rhommage de cette étude épigraphique sur Mare- 
Aurèie, premier essai d'un travail sur les empe- 
reurs du second siècle, dont je dois le plan à 
ses conseils. Puisqu'il ne m'est plus possible de 

MARC-AUBiLB. A 
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lui offrir ce faible gage de ma gratitude, qu'il 
me soit permis de rappeler ici les enseignements 
que j'ai reçus de lui, son dévouement à la science, 
ses longues veilles consacrées pendant quarante 
ans à retrouver dans les inscriptions latines de 
l'antiquité l'une des sources les plus pures et les 
plus fécondes de l'histoire. Le comte Borghesi 
avait une modestie si vraie, une abnégation si 
complète qu'on aurait craint peut-être pendant 
sa vie de lui déplaire en le louant selon ses méri- 
tes; mais si Ton ne doit aux morts que la yérité, 
on la leur doit entière. 

Toute branche des connaissances humaines 
reçoit à certaines époques une direction nouvelle, 
sous rimpulsion d'hommes supérieurs qui rom- 
pent les barrières au delà desquelles la route 
tracée par leurs devanciers ne semblait plus pra- 
ticable. Quelques-uns, par Fédat du génie, rin- 
térét général qui s'attache à leurs découvertes 
ou l'étude atti ayante de leurs œuvres, excitent 
une admiration spontanée : tel ne saurait être le 
partage des succès obtenus avec la lenteur labo* 
rieuse de l'érudition. C'est à force de patientes 
recherches, de sévère discipline, d'ingénieuse 
critique ; c est par la précision des métiiodes, la 
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comparaison des textes, la justesse des rappro- 
obements que M. Borgbesi a Mt, pour ainsi dire, 
de répigrapliie, une science exacte où tout se dé- 
duit et s'enchaîne. Il a compris que les doeu^ 
ments gravés, dans l'antiquité, sur le bronze ou 
le marbre, étaient désormala assez nombreux 
pour modifier pruiondéiuent ce que nous ensei- 
gnent les historiens. Ces monuments, toujours 
contemporains du fait qu'ils énoncent, lui ont 
paru des témoins irrécusables quand on savait 
les interroger à propos, ne leur demander que 
ce qu'ils peuvent dire, les compléter Tun par 
Vautre, en reconnaître la valeur ou en détermi- 
ner l'authenticité. Par leur secours il a préparé 
Fhîstoire des fastes consulaires depuis les temps 
de la république romaine jusqu'au sixième siècle 
de notre ère« Rassemblant à cet effet toutes les 
inscriptions relatives aux grandes magistratures 
de Rome, il voyait chaque jour augmenter son 
trésor. Les lumières nouvelles que lui appor- 
tait incessamment, dans ces recherches pleines 
de doutes et d'embûches, tel monument récem- 
ment exhumé, le firent renoncer à publier pen- 
dant sa vie un livre auquel il voulut qu'elle fût 
consacrée tout entière. Désirant profiter de 
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toute découverte qui pouvait compléter son œu- 
vre, il voulait prendre les dispositions nécessaires 
pour qu'après ha cette œuvre fût éditée, telle 
qu'elle serait à l'heure où sa main glacée ne pour* 
rait plus enregistrer un fait nouveau. 

Toutefois, s'il retenait près de lui, pour l'aug- 
menter sans cesse, cette longue série de docu- 
ments qui doit établir sur des bases assurées la 
chronologie de Tempire romain, il éclairait les 
questions les plus ardues touchant l'histoire de 
cet empire par des mémoires insérés dans quel- 
ques recueils spéciaux. Remuant tous les débris, 
interrogeant tous les monuments, rassemblant 
tous les témoignages, il déployait , dans ces pu- 
blications trop peu répandues, la connaissance 
pi oloiuie et le sentiment \rai de l'antiquité qu'il 
avait acquis dès sa jeunesse. Comme il écrivait 
parfaitement sa langue et qu'il était doué au plus 
haut degré du sens littéraire, il sut allier le culte 
du bon goût à la patiente recherche de la vérité. 
Aussi la réunion de ses opuscules formerait-elle 
un tableau dramatique et animé de l'administra- 
tion romaine. Armée, législation, magistrature, 
sacerdoce, politique générale, régime municipal 
y apparaîtraient tour à tour dans leur pré- 
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voyante élasticité, qui savait s'adapter aux néces* 
sites de chaque époque (i). 

n y a dix sept ans que j'ai eu l'honneur de 
connaître M. Borghesi pour la première fois. 

M. Villemain, alors ministre de l'instruction pu- 

(i) Dans une intéfessante ootice publiée sur M. Borghesi par 
M. Ernest Desjardins {Revue archéologique, nouvelle série, 
i** année, mai et juin) ce jeune savant a donné une liste à peu 
près complète des publications du célèbre épigrophiste insérées 
dans divers recueils ou journaux littéraires de Tltalie. J'ai été 
assez heureux, ainsi que M. Desjardins a bien voulu le dire 
dans les tenues les plus obligeants, pour pouvoir lui fournir 
à ce sujet les renseignements que j'avais recueillis, soit à Saint- 
Marin, soit à la bibliothèque publique de Ui petite ville de Savi- 
goano, patrie de Borghesi, et à laquelle il aimait à faire don des 
tirages particuliersde ces précieuses monographies dont souvent 
il ne conservait pas pour lui-même un seul exemplaire. On verra, 
dans la liste publiée par M. Diesjardins, quelle variété de sujets 
différents se trouve élucidée par les travaux de l'illustre ar^ 
chéologue. Quelques-uns de ces Mémoires sont des traités com- 
plets sur les sujets les plus intéressants de l'antiquité romaine. 
Tels sont: l'article sur un fragment des fastrs sacerdolaux, in« 
séré dans le volume des Mémoires de l'Institut archéologique; 
le nouveau di(dôme militaire de Trajan Dèce; le Mémoire sur 
rinscription de Burbuléius, où les différentes charges militaires 
et administratives de l empire sont étudiées sous un jour tout 
nouveau ; le compte rendu du recueil de^ inscriptions rhénanes, 
par Steiner, dans lequel on voit l'histoire de toutt s les légions 
qui se sont trouvées en garnison sur les bords du Rhin. Son 
Mémoire sur deux inscriptions de Fuligno, ses articles sur l'épo- 
que où a vécu Juvénal, sur l'inscription de la porte Marcia à 
Pérouse, sur rinscription honoraire de Concordia, sur un frag- 
ment des fastes de Lucera, sur la famille Nératia, à propos de 
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bliL|iie, venait d aiiiionctir à T Europe savante la 
publication d'un recueil général des inscriptiona 
latines, publié sous les auspices du gouvernement 
français ; cette promesse avait été accueillie de 
toutes parts avec la plus grande sympathie. Les 
progrès de Tarcliéologie, les résultats inespérés 
de fouilles entreprises dans un but scientifique, 
les voyages accomplis dans les provinces les 
moins explorées de l'ancien monde romain, la 
conquête de l'Algérie par nos armes, venaient de 
faire surgir une grande quantité d'inscriptions 
nouvelles (i). Leur nombie, chaque jour crois- 
santy rendait plus que jamais désirable la créa^ 
tion d'un recueil unique oii seraient réunis aux 
travaux des anciens collecteurs les travaux posté- 
rieurs, les collectioub partielles, les récentes dé- 
couvertes ; en un mot une foule de matériaux 

nouvelles inscriptions découvertes à S^pinum^ sur les Sila- 
nus, etc., etc., prouvent h quel point il avait su se rendre fami- 
lières l'histoire des institutions et celle des familles. 

(1) On sait que M. Léon Kénier a recueilli eu Afrique et vient 
de publier, avec la plus scrupuleuse et la plus intelligente exac- 
titude, plus de quatre rniUi inscriptions inédites, c'est-à-dire U 
plus riche récolle de luonumeiits lapidaires donnée au public 
depuis Tapparition des grands recueils de Timter on de Mtu'a- 
tori bien éloignés^ d'ailleurs, d'offrir la même sûreté de lecture 
et la même critique. 
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disséminés dans tous les pays sans véritable pro- 
fit pour la science, et qui avaient tout à gagner 
au rapprochement ou à la comparaison des mo- 
numents entre eux. 

Une commission, composée de l'élite des éru^ 
dits dont s'honore la France, fut instituée à cet 
effet. M. £gger, secrétaire de cette commission, 
fixa dans un rapport lucide le plan, l'ordre, les 
principales divisions du recueil projeté. L'exé- 
cution en fut confiée à un savant éditeur, auquel 
le ministre rendait justice quand il lui écrivait : 
« Que rhabileté dont il avait fait preuve dans de 
grands travaux analogues répondait d'avance 
du soin actif et éclairé avec lequel serait conduite 
la grande entreprise littéraire dont il se char- 
geait (i). 9 La réalisation d'une œuvre dont l'im- 



(1) Lettre de M. Villemain à M. Ambroise Fiimin Didot^ en 
date du 14 aoat 1844. La commission était composée de 
MM. Lebromiaj Naudet, Boraouf père, Hase^ Victor Le Clere, 
Oureau de la llfoUe, Thierry, Patin, Giraud, Le Prévost > Nisard , 
Danton^ Rinn, Gibon, Gérusez, Quicberat, Dûbner, Havet^ Egger, 
secrétaire. Un comité choisi au sein de cette commission fut 
chargé plus spécialement de la haute sorveillance des travaux 
préparatoires. Le programme une fois adopté, un se mitàl'œuvre. 
Tandis que des secrétaires-éditeurs travaillaient au dépouillement 
des andennes collectionsi au classement des matériaux, à la 
révisioa des textes> des correspondants avaient été désignés en 
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mensité pouvait effrayer au premier aspect, dut 
être facilitée par le concours de tous ceux qui 
s'intéressent à i histoire de Fantiquité. L'Italie, 
terre féconde en souvenirs, s'offrait la première 
à des recherches qui avaient pour but l'histoire 
générale, la portée politique et la connaissance 
intime des institutions romaines. Je fus chargé, 
par la bienveillante confiance du ministre, du 
soin d'organiser, dans la Péninsule, les tra- 
vaux qui devaient réunir entre les mains de la 
commission les documents nécessaires à son œu- 
vre, l'eile a été la cause de mon premier voyage 
à Saint-Marin, où depuis vingt-cinq ans M. Bor- 
gbesi avait cherché, dans l'isolement le plus 
complet, le calme nécessaire à ses constantes éta* 
des (i). 

France el à Pétranger, à FefTet de transmettre, soit d'après les 
publications récentes, soit h la suite d'investigations nouvelles, 
les trésors de l'épigraphie épars dans les contrées qui avaient 
formé Tancien monde romain. M . • Borgbesi promit alors à 
M. Didût, qui alla le visiter à Saint-Marin, les inscriptions sur 
terre cuite antérieures à la mort d'Auguste, promesse qu'il se 
hftfa d'accomplir en envoyant cette précieuse collection à la 
commission d'épigraphie latine. 

(1) Bartoloméo Borgbesi est né le il juillet 1781, dans la 
petite ville de Savignano, placée sur la voie Émilîenne, entre 
Gésène et Rimini, en Romagne. Son père, Pietro Borgbesi, s'é- 
tait fait connaître comme un des numismates les plus distingués 
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Sur le haut du mont Titan, pic détaché de la 
chaîne des Apennins et s'avançant, comme un 
promontoire, dans les plaines de la llomagne, 
s'élève une modeste bourgade qui^ depuis qua- 
torze cents ans, conserve le privilège d'être le 
plus petit des États de l'Europe. Du sommet 
sourcilleux oit cette république en miniature se 
cache au sein des nuages dès que Torage obscur- 



de son temps. Passionné pour l'antiquité, il fit donner à son fils 
réducation la plus savante, et, dès l'Age de onze ans» répondant 
à des soins si intelligents, le jeune élève écrivait une disserta- 
tion numismatique qui a eu les honneurs de l'impression. Après 
avoir achevé ses études à Bologne, il s'occupa de diplomatique, 
et déchifTniit à Ravenne les chartes poudreuses de Sainte Vital, 
lorsqu'il s'aperçut que cette docte poussière et ces caractères ef- 
facés fatiguaient en lui Torgane de la vii«'. 11 revint alors à ses 
premières études, et renonça aux souvenirs du moyen âge pour 
ne plus s'occuper que des antiquités romaines. À Rome, où il 
reçut les leçons de G aetcno Marini, M. Bur^hesi sentit se déve- 
lopper en lui le goût de l'épigraphie, qui devint bientôt sa pas- 
sion dominante. Pendant vingt années, il parcourut les villes 
principales de l'Italie, Turin, Milan, Florence, se liant, par l'at- 
trait d'une passion commune, avec tous les épigraphistes de son 
époque, recueillant des matériaux, améliorant les éléments du 
grand travail qu'il préparait dès lors sur la suite complète des 
fastes consulaires; et lorsqu'après avoir ainsi butiné, il se fut 
retiré dan!^ sa cellule à Saint-Marin, comme l'alieille qui veut faire 
son miel, il n'en desrendit plus qu'en 1842, pour se rendre à 
Rome, où, chargé d'une mission diplomatique, il allait soutenir 
les intérêts de la petite république dont il s'était fait une seconde 
patrie* 
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cit rhorizon, elle a vu passer bien des invasions 

et s'écrouler bien des empires, (^est ia qu'à la 
suite des troubles de 1821 M. Borghesi vint s'a- 
briter contre les tracasseries d*agents politiques 
dont l'inquiétude pour l'avenir redoutait jusqu'à 
ceux qui s'occupaient du passé. C'est là qu*il 
m'accueillit avec la plus franche cordialité et que 
je suis revenu souvent lui demander des leçons 
ou des conseils. L'annonce d'un recueil complet 
des inscriptions latines deFantiquitë ne pouvait 
être reçue qu'avec le plus vif empressement par 
le savant épigraphiste^ et je me présentais à lui 
sous les meilleurs auspices. 

a l'approuverai sans réserve, me dit-il» tout 
« prt)jet qui ne se bornera pas à la publication 
ce d'un nouveau supplément aux grandes eollec- 
« tioïis d épigraphie. Je vous le répète aujour- 
« d'hui, ainsi que je le disais à Kellermann, il y a 
<f quelques années (1) , il est temps enfin qu'on 



(1] En 1831, un jeune Danois fit paraître à Munich une thèse 
inaugurale surTart militaire chez les anciens. Ce travail, accueilli 
avec bienveillance par les savants de FAUemagne, Ini valut,' de la 
part de son gouvernement, la faveur d'aller à Rome pour pré- 
parer des travaux, plus importants sur le sujet qu'il venait d'a- 
dopter. A peine arrivé dans la viUe étemelle, Olaûs Keller* 
mann, c'était son nom, s'adonna tout entier à l'étude de l'épigra- 
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tt fasse l'inventaire complet des trésors où se ca- 
« chent encore tant de vestiges d'un passe qui 

phie, étude qui j)ouvait st iile lui l évrier l'histoire des légions que 
Rome envoyait à la a)nquéte du inonde. 11 se rendit familiers les 
trésors de lu Vaticano, rassembla les livres où œ trouvaient des 
inscriptions niihtaires, et s'aperçut bitMitùt que le nombre im- 
mense d'ouvrages où sont épîîrs les monumenlb épij^'i'apliiqucs 
Oj)lM»^e de grandes dinicullcs à tout travail du genre de celui 
qu'il voulait entreprendre. Ce fut alors qu'il conçut l'idée d'in- 
téresser les gouvernements de l AUeniague à la publication d'un 
Corpus général des in.scriptions iatuies, et que, pour donner la 
mesure de ce qu'on pouvait attendie de son zèle, il publia une 
savante dissertation sur le corps des Viyii&s [Viyilu/n Homa- 
norum lalercula duo cciiniontuna magnam pnrfem viilitiœ Ho- 
î/ianœ explicanlia, Homœ, \ Kellermanu reçut, à cette occa- 
sion, de nombreux encouraçr»Mnenls ; uiais il lit surtout valoir, 
auprès des corps savants auxijuels il s'adressa, l'entière appro- 
bation que M. le comte liorgliesi avait donnée à sou projet. Le 
célèbre épigraphiste de Saint-Marin lui avai't éci it à ee sujet une 
lettre daub laquelle il résumait, avec l'autorité de sa baule expé- 
rience, les raisous qui rendaient manifeste l'inuiifuse utilité 
d'un recueil général de toutes les inscriptions latines. J'ai puiilie 
ailleurs ce document (L-î^^re à Lulrottne^ Paris, 1817) : il 
prouve une fois de plus la libéralité avec la({uelle M. Borghe&i 
mettait sa science, ses collections, ses conseils à la disposition 
de ceux qui se dévouaient aux études dont il avait fait la cons- 
tante occupation de sa vie. Accueilli favorablemeut par les aca- 
démies de (>openhague, de Berlin, de Munich, Kcllerinann était 
revf iiu ;i Home en 1837, et s'y occupait activement des travaux 
prepuialoires nécessaires à son œuvre lorsqu'il fut enlevé par le 
choléra, qui faisait alors, en Italie, <le nombreuses victimes. Il 
emportait, en succouibaut, le regret de tous ceux qui l'avaient 
counu et l'espoir que l'on avait eu de voir accomplir, cette fois, 
une enlrepri&c dont chaque savant comprenait les immenses 
avantages. 
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« nous touche. Que de recherclies, que de fati- 
c gues épargnées aux érudits, qui disposeront, à 
a Taide d'une œuvre unique, de toutes les res- 
« sources de la science épigraphique disséminées 
« maintenant dans plus de quatre nulle v olumes, 
oc privés pour la plupart d'index et de critiques; 
« mer sans limites ou le port iuil devant vous, 
« où l'on est à chaque heure menacé du naufrage ! 
« N'ai-^je pas du consumer des aimées entières à 
c composer pour mon usage des tables, des ren- 
« vois , des signes de reconnaissance ? Voyez , 
c ajouta-t-il en me montrant d'épais manuscrits; 
« voici l'œuvre des faussaires : voici la collection 
-tf des inscriptions apocryphes reçues sans dé- 
<c fiance et admises dans les recueils les plus es- 
« timés. Que de temps perdu à vouloir coor- 
« donner dans mes fastes consulaires ces inscrip- 
ft tions récalcitrantes, qui troublaient longtemps 
« mes veilles avant que je parvinsse à reconnaî- 
« tre la Ira u de ! Mieux vaut encore, en fait d'é- 
c rudition, corriger une erreur qu'apporter une 
« vérité nouvelle; et ce qui me paraît le plus dé- 
a sirable, dans l'accomplissement du recueil pro- 
cc jeté par la France, c'est moins l'accroissement 
c des documents , tout important qu'il puisse 
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« être, que la lectilication des tlocuinents déjà 
« connus. » 

M. Boi j^hesi fît mieux que d'aider de ses vœux 
une publication dont il comprenait si bien toute 
Vutilité. Il s'eîii pressa d'accorder à l'œuvre fran- 
çaise sa coopération la plus complète, et j'avais 
été assez heureux pour obtenir de lui, dans un 
second voyage, la promesse qu,e ses tastes consu- 
laires seraient placés en tête du recueil, magnifi- 
que avenue conduisant à ce grand moaument de 
l'antiquité romaine. Tant de bonne volonté de- 
vait être inutile. Des circonstances } sur les([aelles 
nous n'avons pas à revenir, entravèrent Texécu- 
tion de l'entreprise ; mais la pensée en avait été 
féconde. Elle a germé, et n'est pas perdue pour 
l'Europe. L'Académie de Berlin, qui avait déjà 
donné au monde savant le recueil des inscrip- 
tions grecques, fait préparer la collection des 
inscriptions latines sur un plan à peu près sem* 
blable à celui qui avait été adopté par la com- 
mission française. Puisse son œuvre, coniiée aux 
hommes les plus capables de la bien diriger, 
s'accomplir sans obstacles (i)l 

(1) M. Monimscn, connu par ses beaux travaux épigraphiques 
et par Fimportante publicalion de toutes les inscriptions latines 
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J*avais dù au projet (ju uiie décision minis- 
térielle venait de créer en France , et qui fîit 
emporté plus tard par une décision contraire, 
l'aTantage inappréciable pour moi d'avoir connu 
M. le comte Borghesi. Répondant, depuis lors, à 



du royaume de Naples, M. Henzen, secréfaiio de l'Institut ar- 
chéologique de Rome et digne émule de M. Mommsfen dans 1« 
sdence des inscriptions, M. J.-B. L>e Hossi, conservateur des 
manuscrits à la Vaticane et savant collecteur de toutes les ins- 
criptions de la Rome chrétienne, sont chargés de la direction du 
Corpwi imcripdonum latinarum univ^rsalef publié sous les aus- 
pices de l'Académie de Berlin. L'ordi^ géographique a été 
adopté. C'est celui en faveur duquel s'était décidée la commis- 
sion française. Plus on a étudié les monuments épigraphiques 
dans le but d'arriver à la connaissance des institutions de la 
Rome impérial**, plus on s*est convaincu que la première condi* 
tion, pour déduire d'une inscription toutes les conséquences ap* 
plicablcs à son texte, est d'en avoir déterminé la provenance. Il 
est vrai que cette détermination présente quelquefois de grandes 
difflcultô?. L'un des obstacles sérieux est le transport des ins- 
criptions dans des musées ou collections particulières souvent 
fort éloignées du lieu de la découverte, transport qui semble 
quelquefois n'avoir pas laissé de traces permettaiil d'assignrr k 
ces monuments une origine certaine. L'étude des nioniiiiieiits 
épigraj)liiqnos, étude dont les travaux deM.DeRossi sur les anciens 
collecteurs ont agrandi la sphère, laisse désormais peu de 
chances à l'erreur. Provenance, authenticité, tels sont les deux 
termes qu'on y>eut atteindre par hi eonirontation des textes en- 
core existuiits ou déjà publiés avec les nombreux manuscrits 
épigraphiques épars dans toutes les bibliothèques de l'Europe, 
à la condition, toutefois, d'avoir étudié avec le plus grand soin 
ces manuscrits souvent incomplets^ tronqués, reliés avec d'au- 
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son bienveillant appel, j'ai fait à Saint-Marin de 
nombreux voyages. Chaque année, j'ai passé près 
de ce savant aimable des heures qui m'ont laissé 
de longs souvenirs. Jamais je n'entrais clans la 
maison modeste qu'il habitait, jamais je n*ai pé- 
nétré dans ce cabinet, dont les murs blanchis à 
la chaux avaient pour unique ornement les livres 
ou les manuscrits du maître, sans admirer ce 



très pièces ; d'avoir appelé la dipluiiialique à l'aide de l'épigra- 
phic, d'avoir déterniiiié le nom de raulour et la date do son 
œuvre; de telle sorte que IVxartitiide et la fidrlilé de (■ha(jiie 
texte aient pour répomlant non plus un anonyme, mais un de 
ces ardents pioimit-is qui, \oi> du réveil dts lelli es aux (luifizièine 
et seizième si«H'les, se sont fait connaître par leur zèle à recueillir 
toutes les épaves du grand naufrage de la civilisation romaiue. 
Après la clas^ilicatiûn par ordre géograpliiciiie, il restait encore 
un point important sur lequel l'Acadéniie de Berlin s'est confor- 
mée au proj;ranHiH! du projet élaboré par la commission lian- 
çaise. Les inscriptions anléi ieuies à Auguste, insciipti(»ns que 
leur caractère commun d archaïsme avait désignées pum* eu 
former une classe à part, en téte de la collection qui devait être 
éditée pai la Fiance, serviront également de prodrome au 
Co/ijus dont la Prusse prépare la publication. MM. RitschI et 
Mommsen sont char^^és de ce travail, ou les monuments se 
trouvent reproduits pour la plupart eu fac similc. Quant aux 
inscriptions chrélicnnes de Kome, dont les fouilles, diri^^ees avec 
tant d habileté par M. De Uossi dans les catacombes, augmentent 
iuccssauunenl le nombre, elles sont publiées par cet habile épi- 
graphiste, sous les auspices du gouvernement pontifical. Le pre- 
mier volume vient d'être achevé et va paiaitre. 
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qu'il fallait de force et de fécondité pour ne 
chercher qu'en soi Télément nécessaire à tant 
de travaux. A cette hauteur de mille mètres, à 
cette distance des grands centres de la Péninsule, 
l'illustre érudit se trouvait placé dans Tisoiement 
littéraire le plus absolu. Les habitante de la pe- 
tite république de Saint-Marin étaient fiers de 
lui et se vantaient avec raison de donner asile à 
Tune des gloires de i Italie; mais ils ue se sont 
jamais rendu compte, je le crains, des occupa- 
tions de leur hôte : et, en vérité, pourrait-on 
leur en vouloir d'accorder plus d'intérêt à la ré- 
colte des glands ou à celle de la vigne qu'à ce qui 
s'est passé dans la grande république romaine ? 
Peut-être, s'ils eussent été plus savants en théo- 
rie, seraient-ils moins heureux en pratique : 
quand un gouvernement a su durer près Je 
quinze siècles, il a bien le droit d'ignorer ce 
qu'ont fait les Gracques, et de s'intéresser mé- 
diocrement au sort des lois agraires. 

M. Borghesi voyait chaque jour se lever le 
soleil, me disait-il, avec la certitude de n'être 
troublé jusqu'à son coucher par aucune visite 
importune. Ce calme a été une compensation 
pour l'échange de pensées ou les encouragements 
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qui lui manquaient. Toutes ses heures apparte- 

naient donc à l'étude. Pas d'autre distraction 
possible que la promenade dans un jardin en 
térrasse, d'oix le regard s'ctcnd, il est vrai, sur 
une vue merveilleuse de beauté. Au midi, c'est la 
chaîne des Apennins, dont les sommets arrondis 
se succèdent comme les vagues de la mer et for- 
ment jusqu'à neuf plans différents ; leurs teintes 
s'adoucissent, depuis la lumière éclatante ou la 
profondeur des ombres portées du premier plan 
jusqu'aux nuances d'opale des dernières ondula-- 
tîons. Au nord, ce sont les plaines de la Romagne ; 
puis l'Adriatique, dont les flots azurés sont en- 
cadres par la sombre verdure de la Pigneta, im- 
mense forêt de pins à tête ronde qui croît le long 
de la mer dans le delta du Pô, et qui fournissait 
à la flotte de Ravemie, dès le temps d'Auguste, 
les bois nécessaires aux constructions navales. Ce 
torrent) qui baigne le pied de la montagne, c'est 
la Marecchia dont Fembouchure forme le port 
de Rimini, et le pont romain qui réuint ses deux 
rives sépare la Flaminienne de TÉmilie ; ce ru- 
ban argenté, qui se déroule plus loin, c'est le 
Rubicon. Là commença l'empire, et les hautes 
tours de Kavenne nous montrent où il a fini. 

■AHC-AVlljXV. B 
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Ombriens, Étrusques, Gaulois, Romains, ont 
combattu pour la posâesMoa de ces plaines fer-- 
tiles. Voilà les montagnes du Pieénum et celles 
de la Toscane; voila la vaiice du .Metaure, où la 
défaite des Carthaginois sauira Tltalie : on ne vit 
pas seul au milieu de tous ces souvenirs. 

Rentré dans le oabinet, où il a passé tant d'an- 
nées laborieuses, M. Borghesi s y trouvait en- 
touré d'autres souvenirs qui lui rappelaient plus . 
vivement encore le peuple duiiuiiateur dont nos 
lois, nos coutumes, nos langues, gardent des triH 
ces si profondes. Ce vieux meuble aux ais déjetés, 
qui semblait un bahut de campagne, renfermait 
la plus précieuse collection de médailles, et sur- 
tout de médailles romaines, qu'ait pu former un 
particulier. Ces tables en bois blanc étaient char^ 
gées des lourds cahiers in-fbiio où se trouvaient 
transcrites de sa main tontes les inscriptions C(m» 
salaires : immense dépôt de documents histori- 
ques, dont on apj^récie la valeur quand on se re- 
porte au nombre miini de consuls substitués qui, 
pendant si longtemps, n^oat pas èu de rang dans 
les fastes. 

Ces armoires en sapin contenaient la série des 

commentaires, c'est-à-dire le travail herculéen à 
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l'aide duquel chaque consul, dans le silence com- 
plet de rhistoire, est venu prendre sa place de 
par Tautorit^ do maître, autorité qui lui donne 
à cette place des droits aussi certains que ceux 
qu'il a reçus, sous Tempire, de la volonté d'un Cé- 
sar. Des notes volantes, réunies en paquet et re- 
tenues par un fil, portaient le nom de chaque 
province. Les légats d'Auguste, prétoriens ou 
consulaires, les proconsuls, les préfets, les pro- 
curateurs, etc., s'y succèdent selon l'ordre des 
temps et des lieux. On y trouvera le tableau des 
grandes charges de l'Etat, le bilan des person- 
nages auxquels les empereurs avaient confié la 
tâche de maintenir ruuitc dans des régions si 
variées de mœurs ou de climats. Les dépouille- 
ments et les recherches nécessaires à de tels clas- 
sements initièrent de bonne heure i'éminent épi- 
graphiste à la connaissance la plus entière des 
grandes familles de Rome, à ce point qu'il savait 
sur l'antiquité romaine ce que l'antiquité n'avait 
pas toujours su elle*même. On se rappelle encore 
aujourd'hui ce comte de Saint-Germain qui, à 
l'aide d'une mémoire imperturbable et d'une 
immense lecture, s'amusait à tromper la crédu- 
lité des Parisiens, au dix-huitième siècle, et se 



faisait passer auprès des esprits faibles pour Vun 
des convives des noces de Cana. Si le comte Bor- 
ghesi eût aussi voulu traiter en amis les grands 
personnages de Tempire, raconter leur généalo- 
gie, citer leurs alliances ou les diverses péripé- 
ties de leur carrière, ce n'est pas seulement un 
public crédule qui eut applaudi : les érudits se 
seraient demandé s'il était possible de connaître 
ainsi la cour de Rome sans avoir été le contem- 
porain d'Auguste ou de Trajan. Aussi chacun 
recourait à lui. 

Placé si haut dans les rangs de l'érudition, 
M. Borghesi aimait le talent et le succès des au- 
tres. 11 se plaisait à préparer ces succès par d'in- 
génieux conseils, à les reconnaître par des éloges 
donnés avec joie. Dans les nombreux cartons dé- 
posés sur les rayons de sa bibliothèque on trou- 
vera, signe par tous les épigraphistes sans excep- 
tion, l'aveu de l'importance qu'ils attachaient à 
son jugement. Se découvrait-il, en Europe, une 
inscription consulaire de date incertaine, le dé- 
couvreur pensait tout d'abord à la soumettre au 
solitaire de Saint-Marin. 11 était sûr de recevoir en 
échange de gracieux remerctments accompagnés 
d'un traité complet, oii la solution de la question 
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en litige se trouvait appuyée sur les plus solides 
arguments. Ses moindres lettres étaient deyérita* 
bles mémoires. Que de travaux, publiés sous 
d'autres noms que le sien, sont enrichis des tré- 
sors de cette doctrine dont les sources demeu- 
raient si libéraiemeni accessibles à quiconque 
voulait y puiser ! 

Son active correspondance n^était pas perdue, 
sans doute, pour l'œuvre à laquelle il avait 
consacré sa vie. £lle le tenait au courant des 
nouveautés ëpigraphiques, et d'ailleurs les fas- 
tes consulaires en faisaient le sujet principal. 
Cependant bien d'autres cpiestions lui étaient 
soumises : il répondait à toutes, et tant de ré- 
ponses lui coûtaient de longues heures qu'il re- 
trouvait par son assiduité de chaque jour. Depuis 
quelques années l'âge avait appesanti ses pas, et, 
coiiiiiie les pentes rapides du rocher de Saint- 
Marin s'opposent à la circulation des voitures, il 
ne sortait presque plus de son cabinet. Là, par 
les froids les plus intenses qui, à cette hauteur et 
pendant des mois entiers, couvrent la ville d'un 
blanc linceul, il travaillait sans feu. Si la tempé- 
rature devenait par trop rigoureuse, on posait sur 
sa table un seaUtino^ petit vase en terre cuite oii 
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se consument lentement quelques charbons ca- 
chés sous la cendre. Il en approchait ses doigts 
engourdis, puis se reprenait à écrire. Les infir- 
mités de la vieillesse, jointes aux épreuves d'une 
rude saison, le retenaient-elles dans son lit, il y 
continuait son travail. Plein d'hospitalité pour 
ses amis, pour lui-même il était plus qu'mdillé- 
rent à tonte espèce de bien-être matériel. On 
peut dire qu'il ne vivait que dans le passé. Plus 
d'une fms j'ai dû me rendre à Saint*Mann au 
milieu des rigueurs de l'hiver, apportant aux 
doctes entretiens de mon hôte double manteau et 
toute ratteniiou dont je me sentais capable. 
Quelles soirées bien remplies que celles qui s'é- 
couiaieiiL a la lueur de cette lampe à forme anti— 
que, léguée par la vieille Aome à Tltalie mo- 
derne, et dont les rayons éclairaient bien juste 
la place où se trouvaient nos papiers ou nos li- 
vres! J'avais souvent pour compagnon dans ces 
intéressantes visites le disciple bien-aimé du 
maître, M. Rocchi, professeur d'archéologie à 
l'université delk}logue(iJ. Tous deux nous nous 



(1) Lorsque le projet de publier un recueil complet des ins- 
criptions latines de l'antiquité fut formé en France, M. Pran- 
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empressions de montrer notre butin, d'exposer 
nos doutes, de faire à Tenvi des questions dont 
nous écoutions les réponses avec la pieuse con- 
fiance d'un vieux Romain consultant Toracle. 
Quelquefois cependant, et pour exciter encore 
davantage cet esprit toujours prêt, cette mé- 
moire toujours sûre, nous hasardions un peu de 
controverse ; elle était acceptée avec la plus ai» 
mable indulgence, et nous ne demandions pas 
mieux d'ailleurs que d'être bientôt convaincus. 
Un soir, entre autres, on parla de rérudition alle- 
mande. M. Borghesi Tavait en haute estime; Il 
rendait pleine justice à riu^enit use critique des 
savants d'outre-Rhin, à leurs belles éditions des 
classiques, à leurs doctes coninientaires ; il avait 
eu pour amis et pour élèves Kellermann, puis 
Mommsen et Henzen, ces habiles épigraphistes 
auxquels nous devrons bientôt le recueil des ins- 



cesro Rocchi voulut bien se charger de rassembler, do revoir et 
de préparer pour l 'impression les inscriptions d Urbino, de Ra- 
venne, d'imola, de Faen/a, de Forli, de Bertinoro, de Cosercoli, 
de Césenne, de Sarsina. Ces dernières furent publiées dans la 
Revue de philologie Paris, 18i7, t. II;, avec un docte commen- 
taire du savant collecteur, qui apporte chaque jour, dans son 
enseignement, à Bologne, les excellentes traditions du maître 
dont il était le compatriote et l'ami. 
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criptions latines; mais il 8*effrayait de la har- 
diesse des systèmes historiques adoptés en Alle- 
magne. Son esprit, accoutumé aux déductions 
logiques de Tépigraphie, n'acceptait qu'avec 
peine ces grands bouleversements où il est plus 
facile de faire place nette que de construire un 
nouvel édifice en remplacement de celui qui s e- 
eroule. Miebuhr fut mis en cause, et je ûs, peut* 
être à dessein, un éloge quelque peu outré de 
ses audacieuses hypothèses : « Monsieur, me dit 
Borghesi, boiidissaiit avec une ardeur juvénile et 
me saluant profondément en soulevant le bonnet 
grec dont il se couvrait la tête, trouvezrvous 
donc si facile à croire qu'un Allemand du dix- 
neuvième siècle en sache plus sur l'histoire de la 
république romaine que Denys dliaiicarnasse, 
écrivant sous le règne du prince qui la supprima? 
Libre à vous ; quant à moi, penuettez que j'en 
doute fort. — Ëh! cher maître, lui rëpondis- 
je en le saluant à mon tour, comment ne pas 
eroire aux miracles quand on a le bonheur d'en- 
tendre chaque jour celui qui, du haut de son 
rocher, corrige tant d'erreurs jusque dans les 
fastes de Tite-Live » 
C'est dans ces entretiens, oii la passion de 
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M. Borghesi pour l'antiquité s'élevait jusqu'à 
l'éloquence, sous la double inspiration de la 
science et du goût, que je conçus le désir de pu- 
blier une histoire de Tempire romain appuyée 
sur les monuments épigrapliiques. D'abord je 
la voulais complète : une époque ne me suffisait 
pas. Mais le maître calma mon zèle : c Vous avez 
c à choisir dans un vaste sujet, me dit-il ; il reste 
c à dire sur Thistoire de Fempire bien des choses 
« que l'on croit savoir et qu'on ignore. Le jeu 
4c des institutions politiques, sociales ou reli- 
c gieuses, leurs modilications selon les temps et 
« les lieux, le développement du droit , la con- 
« centration des pouvoirs civils et militaires dans 
c la main des mêmes agents, puis leur sépara- 
« tion, le nivellement impérial, tout cela em- 
« brasse le monde. Sachez vous borner sous peine 
<£ de vous perdre dans l'immensité de vos recher- 
« ches. J'ai eu moi-même l'aspiration ambitieuse 
« de tout connaître chez le peuple dont le génie 
< avait absorbé l'univers. Encouragé dès l'enfance 
a à rétude de la numismatique par l'exemple de 
« mon père, formé à l'épigraphie par les leçons 
a de Gaetano Marini, je voulais réunir tout ce 
c que ces deux branches de rarciieoiogie peuvent 
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< produire, je voulais, en reconstruisant par leur 

« secours les fastes de Tempire, y joindre This- 
« toire de l'administration, celle des familles, 
c étudier la législation, l'armée, le sacerdoce, la 
« vie privée, expliquer le mcmde moral par Tac- 
« tion de la loi, la loi par les mœurs, les moeurs 
a par la conquête, recoimaxtre i influence des ra- 
c ces ou des climats. C'était une tâche trop rude 
c pour un seul homme obUgé d'affiner lui- 
c même les instruments dont il devait se servir, 
c Pendant vingt années j'ai parcouru l'Italie, \i- 
« sitant ses musées, compulsant ses bibliothè- 
« ques. J'avais promptement reconnu dans quel 
c état désespéré nous sont parvmues la plupart 
a des inscriptions antiques. L'ignorance, l'incu- 
« rie, la fraude en ont altéré un grand nombre, 
a 11 a lui lu revoir les marbres, comparer les ma- 
te nuscrits, démaaquer les faussaires. Aucuns 
« monuments peut-être n'avaient été plus auda- 
« cieusement défigurés que les inscriptions con- 
« sulaires, qui devaient former la base de mon 
« travail. Retiré depuis trente ans à Saint-Marin, 
« j'y fais l'inventaire et la description de mes 
K conquêtes. Maintenant les matériaux sont dis- 
« posés par ordre ; peu à peu la lumière se fait 
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« dans ce chaos: des lacunes sont combiees cha- 
c que jour ; mais le temps s'écoule et la vieillesse 
a est venue* J*ai réduit mou plan : je oie bunie 
«[ aux fastes consulaires, et cependant, si je laisse 
« après moi une œuvre bonne, neuve, conscien- 
« deuse, où je n'ai jamais risqué un second pas 
« sans m'assurer qu'en faisant le premier je m'étais 
c établi sur un terrain solide, cette œuvre ne sera 
« pas complète, et elle aura consumé ma vie(i). 

(1) M. Borghed est mort le 16 avril deniîef, dans sa quatre- 
vingtième année. A peine si j'avais pu constater, pendant le der- 
nier séjour que j'ai fait à Seint^Marin, queli]ue hésitation dans 
cette sûreté de mémoire, qui faisait l'étonnement de tous ses 
amis. Quant à l'intelligenoe, eUe était demeurée parfaite. Je lui 
avais apporté, pour les soumettre k sa révision, les inscriptions 
anciennes de la Grande-Bretagne, que j'avais rassemblées en 
Angleterre et en Écosse. Cette révision Tintéressait , car il 
avait trouvé, parmi ces monuments ^pigrai^iiques, quelques 
légats qui lui étaient inconnus. Or, la législation de la Bre- 
tagne étant consulaire» e'est^-dire ne pouvant être exercée 
que par des personnages ayant déjà exercé le consulat, les 
nouveaux consuls devaient prendre rang dans les fastes, et 
j'eus de nouveau Toocasion d'admirer avec quelle sûreté de 
critique il savait profiter des moindres indices pour assigner une 
date à ces hauts fonctionnaires oubliés par l'histoire. Rapjielé à 
ma campagne, près de Rimini, pour quelques aifoires, je devais 
revenir à Saint-Marin vers la moitié de janvier 1859, lorsque je 
reçus du neveu de H. Borghesi la triste nouvelle que son oncle 
venait d'être atteint d'une attaque d'apoplexie qui mettait sa vie 
dans le plus grand danger. Il me fallut, quelques jours après, 
partir pour Rome, non pas sans avoir appris, toutefois, que le 
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« Choisissez un filon dans cette mine inépuisable 
« qu'on appelle l'histoire de l'empire romain et 
« qui est, par le fait, l'histoire du monde. Ainsi, 
a par exemple, vous voulez faire de l'épigraphie 
a la base de votre travail : ne vous occupez pas 
a des débuts de l'empire. Les inscriptions sont 
€ encore rares sous Auguste, et, malgré toutes nos 
a pertes, les historiens ne nous loiit pas absolu- 
c ment défaut pour cette admirable époque. 
« Pourquoi parler des temps de Tibère et de Në- 
cron après Tacite? Dans son éloquente conci- 



danger s'ébdt éloigné. M. Borghesi s'était rétabli pour quelques 
mois de cette rude atteinte. I! a repris ses travaux, il a écrit à 
ses amis, leur offrant comme toujours le tribut de sa science et 
de ses parfaits conseils. Cependant son écriture était plustrem* 
blée, ses lettres plus courtes, ses réponses plus tardives. Il 
éprouvait le sentiment d'un affaiblissement général du corps^ 
bien que ses idées fussent aussi fraîches que dans la jeunesse. 
Jusqu'au dernier moment il a conservé la passion de ses obères 
études, n lisait dans son Ut, où le retenait une légère opération 
surmontée sans accident, lorsqu'il fbt pris d'un accès de toux 
convulsive pendant lequel il expira, frappé probablement 
d'une nouvelle attaque d'apoplexie. Il est du plus haut intérêt 
pour le monde savant que l'œuvre à laquelle le comte Borghesi 
a consacré sa longue carrière, si laborieusement remplie, soit 
promptement publiée. Elle sera pour l'histoire romaine une véri- 
table transformation, et la réputation de l'illustre airchéologue 
ne peut que grandir encore quand on connaîtra mieux le magni- 
fique héritage scientifique qu'il laisse après lui. 
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« sion il n*a rien oublié, et votre Montcscjuieu a 
a dit de lui : Il ahrégecdt tout parce qu'il voyait 
« tout. Mais, avec la fin du premier siècle de notre 
< ère, à la mort de Domitien, tous les documents 
« historiques nous manquent à la fois. Nous 
a n avons plus Tacite ; nous n'avons plus même 
c Suétone. Nerva , Trajan , Adrien , Antonin, 
a Marc-Aurèle, ont à peine des biographes sans 
« talent, sans critique, sans méthode, abrévia- 
<c teurs d écrivains moins incomplets dont les tra- 

• 

« Taux sont perdus pour nous. Les monuments 
« épigrapliiques abondent au contraire. Il sem- 

ble que chacun ait prévu le naufrage qui de- 
a vait engloutir les livres écrits à cette époque, et 
«c se soit empressé de faire graver sur le marbre 
« ou sur le bronze ses titres à l'attention de la 
« postérité. » 

J'ai suivi les conseils que me donnait xM. le 
comte Borghesi : j'en avais tout d'abord compris 
la justesse. On n'a pas habité longtemps l'Italie 
et appris à reconnaître l'âge de ses ruines véné- 
rables sans avoir été fra]3pé du grand nombre 
de monuments qui rappellent, sur ce soi privilé- 
gié, le second siècle de notre ère. Avec lui, Tor- 
dre s'était rétabli dans l'empire. Les arts, ami 
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de la paix, se retrempèrent au contact du génie 
de la Grèce. De toutes parts on voit leur em- 
preinte, et, à défaut d'historiens, ces nobles ves- 
tiges nous racontent en partie la vie des Anto- 
nins. Trop peu connue, cette grande époque est 
celle d'une organisation apparente et d'une lutte 
cachée. Ti*organisation amena l'unité entre toutes 
les provinces du vaste empire des Césars ; la 
lutte se prépara chaque jour plus ardente entre 
l'ancienne civilisation et la loi nouvelle. La phi- 
losophie parlait alors aux hommes le langage le 
plus élevé dont elle ait jamais emprunté les ac- 
cents ; elle cherchait à remplacer le vieux poly- 
théisme qui faisait encore le fond de la société 
romaine. Il était bien usé ; mais, s'il n'avait plus 
d'autorité, il avait toujours des séductions. 
peuple se laissait charmer par ses fêtes licencieu- 
ses, et quelques esprits moins futiles caressaient 
dans ces ingénieux mensonges les souvenirs d'une 
tradition qui se rattachait à un passé glorieux. 
Tandis que les empereurs, éclairés par la pure 
morale du stoïcisme d'Épictète, déploraient les 
erreurs d'un culte qu'il leur fallait professer pu- 
bliquement sans y croire, le christianisme persé- 
cuté se répandait avec rapidité dans le monde 
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romain. Plus que toute antre cause^ Tunité de 
Fempire iavoma la diffu&ioii de la loi du Climt, 
et servit à l'accompUssement des voies de la Pro- 
vidence. Bos&uet, avec toute la hauteur de sa 
raison et l'autorité de son génie, a trop bien dé- 
montré cette grande vérité pour iju'elle ait dé- 
sormais besoin de preuves nouvelles. Cependant 
il ne saurait être indifférent de la voir confirmée 
par Texamen des monuments ; de pénétrer dans 
les détails d'une administration qui, croyant con- 
jurer un danger, l'appelait en rapportant tout à 
elle; d'étudier sur des documents contemporains 
les ressorts cachés à Taide desquels Tempire mar- 
chait vers cette unité providentielle. 

Là commence la tâche de l'épigraphie, et ses 
modestes recherches ont, sous ce rapport, une 
véritable utilité. Depuis plusieurs années je ras^ 
semble des matériaux et j'espère publier bientôt 
la première partie de mon travail, comprenant 
les règnes de Nerva et de Trajan. Aujourd'hui 
une circonstance particulière m'a fait devancer 
Tordre des temps, et j'ai dû écrire quelques pa- 
ges sur Marc-Aurèle. Il mérite mieux qu'un 
essai ; j'aurai hâte d'y revenir. « Rien n'est capa- 
ble de faire oublier le premier Antoniu, dit 
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Montesquieu, que Marc-Aurèle qu'il adopta. On 
sent en soi-même un plaisir secret quand on 
parle de cet empereur ; on ne peut lire sa vie sans 
une espèce d'attendrissement : tel est l'effet 
qu'elle produit, qu'on a meilleure opinion de 
soi-même parce qu'on a meilleure opinion des 
hommes. » 
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ËSSAI 

SUB 

MARC-AURÈLE 



La statue équestre de Marc-Aurèle domine encore, 
da haut du Capitole, la Rome des ânciens jours. De 
tant de stalues eu bronze élevées , dans ranliquitô , 
à la mémoire des empereurs , c^est la seule qui ait 
été éparfjçijce par racliou destructive des siècles ou par 
Tavidité des hommes plus destructive encore. Cette 
exception était bien due au meillenr et au [)lus glo- 
rieux des AntODÎus. Avec lui , ainsi qu*on Ta dit« la 
philosophie s*était assise sur le tr6ne, philosophie ac- 
live, efûcace , (lirim ant vers le ineu de l'iiumanité 
les forces redoutât U n que mettait alors aux mains 
d'au seul homme le titre d'empereur des Romains. 



3 ESSAI 

Malheureufiemeut, si le brooze et le marbre oous ont 
conservé Timage d*uD prince que la reconnaissance pu<> 
blique avait placé parmi les dieux pénates et que chacun 
voulait posséder dans sa maison (i ) , ses actes nous 
sont aussi peu connus que ses traits nous sont familiers. 
Un règne de vingt années, glorieux pour rumpire» 
heureux pour les peuples » n*a pas trouvé d'historiens 
dignes de lai. La sèche biographie de Jules Capitolin, 
Vextrait de Dion Cassius par Xiphilin , quelques pages 
d'Hérodien, d'Aurélius Victor ou d'Eutrope, et les 
bas-relieis de la ooionns Aotonine, voilà ce qui nous 
reste sur les événements extérieurs. Quant à l'homme, 
il 8*est fait pleinement connaître en nous laissant, dans 
ses œuvres morales, un des plus beaux livres de Tan- 
liquité païenne. Voyons s'il nous sera possible d'em- 
prunter aux monuments contemporains, aux inscrip- 
tions surtout, quelques détails ignorés sur les institutions 



(1) On traitait de aacrilcgc, dit Jules Gapitolia, quiconque n'avait 
pat chez lel l'efOgie de Haic-Aurèle; aujourd'hui méine, ajoute ce 
ebroniquenr qui éerivait sous Diodétlen, on troure dans beaucoup de 
maisons d< s statues de Varo-Auièle à c6té de eeUes des dieux pénates 
{Fie de Mare^JuréU, e, ivoi). Alors ni£me que ce prince n'était en- 
core que César, renthousiasaie qu'it inspinit multipliait ses portraits à 
l'usage du peuple : « Tu sais> lui écrit Fronton, que, sur toutes les 
tables des changeurs, dans toutes les boutiques, dans toutes les taver- 
nes, dans tous les vestibules, à tous les auvents, à toutes ks Tcnètres, 
partout enfin, on voit exposées tes images, la plupart, à la vérité, mal 
peintes ou grosslLTcment sculptées. Eh hlf^n î chaque fois que je rcn- 
contnî sur mon rhcTnin un dr; ces portraits si [icu rossi uiblants, ma 
Louche s'entr'uuvrc pour t'euvoyer un baiser. » (^Lettres de Mare- 
Aurèie et de Fronton, éd. Cassan^ U I, p. 265.) 
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d'un souveraiD , dont le Dom rappelle Tépoqve la plus 
henrenBe pour l'humanité pendant la longue doiée de 

l'empire. 

Issu d'une famille qui avait été établie longtemps dans 
la Bétiqae» Blaro-Aurèle eut pour père Anaius Véras, et 
pour mère Domitîa Lucilla^ à laquelle on donne à tort le 
nom de Galvilla, ainsi que Borgliesi Ta établi par des 

preuves incontestables empruntées à 1 épigraphie (1). 



(1) L'eiaditnde dei noms, qoaod Q B*agit de penonnagej historiqaest 
a une véritable importuice; et, soos ce rapport, l'épigraphie a eorrigé 
bien des textes fontifs. Malheureosement ees corrections, eomignées 
pour la plupart duia des mémoires isolés oo dans des recueils spédaot, 
arrivent tard à la coonaissanoe do public. Cest ainsi que les travaux 
ks plus récents publiés en France sur Haie-Aurèle continuent à 
lui donner pour mère Oomitia Oïlvilla^ bien que depuis longues 
années cette erreur du texte de Gspitolln ait été signalée en Italie psr 
le savant épigraphiste de Saint>llarin, H. Borgbesi. En effet, un grand 
nombre d'empreintes de briques, tuiles ou autres objets en terre cuite^ 
qui portent toutes le nom de DomUia LuciUa, femme de f 't'rvs, ont 
été reconnues comme appartenant à la mère de Marc-Aurèle, femme 
de Publius Annitiê Fénis, ft sur les propriétés de laquelle existaient 
plusieurs briqueteries ou fours à poteries dont de iionilireux produits 
sont parvenus jusqu'à nous. Non-seiilemont sur toutes ces inscriptions 
on ne lit jamais que les noms de Duiiiida Lncilla, mais ces mêmes 
noms lui sont donnés par Sparticn dans la vie de Didius Julianus 
(chap. i), et par s<>n fils Marc-Aurèle lui-nièmc dans ses Pensées 
(1, vni, c. 25). Capitolin, dans un des passages où il en parle, i appelle 
aussi Domitia LuciUa; mais, comme au commencement de la vie 
de Marc-Aurèle il dit que la mère de ce prince s'appelait DomUia 
CaMUa, ajoutant qo'eiia était fflle de CaMtiui qui avidt été deux 
fois consul, on ^est obstiné à préféra ce seul témoignage à tant 
d'antres qm ont d'autant plus de valeur que la plupart d'entre eux, 
cfesté^diie les monuments épigrapbiques, sont contemporains et di- 

1. 
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Le futur empereur, fils d'un simple particulier, naquit à 
Rome, dans la villa que possédait sa famille sur le mont 
Cœlius, le sixième jour avant les kalendes de mai, sous 
le consulat d'Augur et d'Annius Vérus, son grand-père, 
c'est-à-dire en l'an do Rome 871 [2G avril de l'année 
121 de notre ère], ainsi que nous l'apprennent non-seu- 
lement Capilolin , mais l'inscription donnée par Marini 



rects, n'ayant pas subi l'épreuve toujours dangereuse qui consiste 
à passer par les mains d'un copiste souvent inexiict ou infidèle. On n'a 
pas réfléchi qu'en tous cas, si elle avait porté le nom de son père, 
elle aurait dû s'appeler Calvisilia, et non pas Calvilla qui serait le 
diminutif féminin de Calvus. l)»'jà Marini avait dit, dans son livre 
sur les Jigulines ou terres cuiles, livre qui existe en manuscrit à la 
Vaticane ; « Je suis entièrement convaincu que le mot Calvilla s'est 
« trouvé écrit dans le livre de Capitolin contre sa volonté et par suite 
tu d'une erreur. Il voulait mettre Doviitia Luciila Calvisii filia, et, 
« entraîné par ce mot Calvisii, le copiste ou lui-môme auront écrit 
« Calvilla. Ces sortes d'erreurs dans les noms propres où la conson- 
« nance du mot suivant influe sur le mot qui précède, sont fré- 
« quenles dans les manuscrits et ont « té plus d'une fois relevées par 
« les critiques. » Ajoutons à l'appui de cette opinion du savant épi- 
graphiste qu il serait contraire à l'usage suivi chez les Rtmiains que la 
mère de M irc-Aurèle eût eu à la fois les deux noms de Calvilla et 
Luciila, comme l'ont voulu Eckhel, E.-Q. Visconii et quelques autres, 
attendu que ces noms ont tous deux la forme du gracieux diminutif 
qui ne s'employait que pour celui des noms de la jeune fille dont on 
l'appelait de préférence. Ainsi aucun autre exemple ne se retrouve, 
dans toutes les inscriptions de l'antiquité latine, de deux noms de 
cette forme appliqués à la même femme. Si la mère de Marc-Aurèle 
avait eu un troisième nom, elle se serait appelée Domitia Calva Lu- 
ciila, et non pas Domitia Calvilla Luciila (voy. le Mémoire de 
M.Borghesi intitulé : Figulina cil Domîzia Luciila, madré dell' im- 
peratore M. Àurelîo, 1" vol. du Giornale arcadico, p. 359-369). 
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( ^Ui de' FraieiU j4waii^ II, p» 387) et qui porte en 
téte : NATALES CABSARUM. Son père mourut jeune, 

n'étaiil ( iicore parvenu qu'à la [)réuire, dans cetto carrière 
des honneurs que les membres des familles patriciennes 
parcouraient d'une marche progressive et presque lou« 
jours régulière. L'enfant fut adopté par son aïeui deux 
fois consulaire. Bientôt il plut à l'empereur Adrien, à la 
famille duquel il était allié cl (}ui admirait son l)on naturel, 
sa docilité, son extrême franchise : aussi le prince, par 
une aimable plaisanterie, Tappelail-il non pas Vérus, 
mais Verissimus^ et nous voyons que, fier d'un nom qui 
convenait si bien à sa loyauté, Marc-Aurèle le prit quel- 
quefois sur ses médailles ( \ ). A six ans le jeune Annius 
fut inscrit dans l'ordre des chevaliers, et deux ans plus lard 
dans le collège des prêtres salions (2). Sa nomination à 



(1) Voy. la médaille citée par Vailtant, nutn. grâce, p. 58, où on 
lit autour de la tèlede Marc-Aurcle BHPICCIMOC.KAICAP. S. Justin 
adresse son apologie du christianisme à l'cmpt-reiir Âalaoin et à «ou 
fils Vérissimus le philosoph»*, o-jr.piaatu.w jt»;) ^•./cacï.w. 

(2) « A huit ans, le*jeunc Vérus, qu'Adrien appelait Vén«sinius, dit 
a J. Capitolin, fut appelé à faire partie du (.uikj^e des sali- ns. Il eut à 
« cette oecasion un présage de son futur avènement à rciupirc. Le 
« jour où les prêtres du collège jetaient, selon la coutume, des fleurs 
« sur le litsacréoù reposait la statue de Mars, tandis que les couronnes 
« tMDbiûeiit {à et ià, cdle du jeune Vérus Ait la seule qui alla se po- 
> ser comme avec la main sur la téte du dieu. Il fu<, pendant son sa- 
« oerdoce, présnl ou conducteur des danses, chef des chœurs et magis- 
« ter (pramt/» vaiti t% maçUter), Il accomplit sou?ent lescéiémonies 
« d'inauguration et d^exauguralionj n'ayaot personne pour le guider> 
« car il savait toutes les hymnes par cœur {f^ie éeJUare-jiuréle, c. iv}.» 
Les détails donnés par le chroniqueur latin à l'occasion du sacerdoce 
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un sacerdoce, dans uu ùgc si tendre, semble indiquer que 
déjà Tempereur gongeait à fonder par Tadoption une dy- 
oastie et prévoyait que le jeune enfant, qui lui devenait 
chaque jour plus cher, serait un digne héritier de l*em- 



deHafc-AuTèle nmt pf^deux, en ce qulls nous font mieux eonnattre 
l'antiiiae institotioD dei laliens, sor laquelle, comme snr tint d'autres 

institutions sacerdotales, nous n'avons que des documents incempleU. 
On sait que les saliens palatins, destinés & la garde des boucliers sacrés 
nommés ancllia, i-x dont l'origine est généralement attribuée à Numa, 
bien que d'autres traditions la fassent venir de la Grèce (Feslus, suh 
voce ^'a^i; Hutarque, Numa, !3; Servius, /Eneid., 0,325 et vin, 
285), formaient un sacerdoce répandu en Italie depuis une haute an- 
tiquité. Choisis à Rome parmi les patriciens (Deuys d'Ilalic, 1. if, 
c. 70), ils se recrutèrent toujours dans cette caste privilégiée: «Si 
V lis [l'aviez plus de patriciens, dit Cicéron dans son discours pro do- 
mu, où trouveriez-vous un roi des saerifices, desflamines, des saliens 
{Pro domo, § i i) ? » Et Lucain conflrine ce fait quand il l acunte qu'au 
pied des auteU de Numa tombèrent ces boucliers que Tèlite des jeunes 
Romaina agitent au-dessus de letnt iMes patriciennes : Qm ketafu' 
venitiê pairieia certke mwet (Pbars., ix , 477). Appartenir à ce sa* 
cerdoce ftit donc touj^uft l'apanage des plus hantes dassesde la société, 
sous la république comme sous l'empire. Juféaal, voulant stigmatiser 
lesfraudes des dames romaines, qui, pour tromper les vceux d*un mari 
et introduire dans une noble maison d'indignea héritiers, allaient re- 
cueillir dans les bas-fonds de la ville des enfants supposés, dit qu'un 
jour on Terra ces faux rejetons devenir des prêtres saliens et se parer 
du nom usurpé des Scaurus {Sot., vi, 605). Il est donc naturel que le 
parent d'Adrien, le jeune enfant dont peut-être il préparait déjà les 
hautes destinées, ait été admis dans ce collège aristocratique où l'une 
des conditions de l'admission était aussi la jetinrsse, ainsi que nous 
l'apprend Denys d'Halicamasse (/. c.),et que Je prouvent (pielqucs ins- 
criptions funéraires, par exemple : M.IVNIYS SILA.NVS. . .SAF IVS 
VIXIT AiNMS XX (Marini, /V. arv., p. 86) ; — L . NONIVS QViiN- 
TIUA.NVS SALIVS l'ALAIl.NVS AlNNte XXIIII fOrtf/W, 4984). 

Toutefois l'admiâsioa de Marc^Aurèle À un âge si tendre, puisqu'il 
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pire do monde. Aonius Vénis» le graDd«père de Marc- 

Aurèle, ne négligeait rien de son côté pour que Téduca* 

tion la plus complète mit en relief les dons heureux d une 
précoce intelligence : « Je rends grâces aux dieux, a. 



n'avait que huit ans, tenait probablement à Taffection de 1 enif)eri ur, 
dont la volonté était toute-puissante pour les choix à faire dans les 
sacerdoces, ainsi le prouve, en particulier pour le coUôp^c des sa- 
liens, l'inscription suivante : MARCU SALOMO || A . TI . CL.W DIO . 
CAESARE 1, AVGVSTO GERMANIC01iCE>'S0I\E ADLECTO IN||SENA- 
TVM.ET INTER TRIBYNICIOS . RELATO 1] AB . EODEM ADSClTO.INfl 
NVUERVM.SAUORVM | SAtjONlA. MATER || FIUO.PIENTISSIMO jj VI- 
VA.FECIT (Henieii, 3* vol. d'Orelli, MOS). Le passage de J. Caid- 
tolin relatif au sacerdoce de Maic-Aurèle nous fait encore connaître 
quelle était la hiérarchie des grades chez les ministres du cuHe des sft- 
liens. Le préiul était à la tète do collège : Sattoi MarU» saeerdote$, dit 
Aurel. Yîctor (Dê K L, i, I), quorum prtmuê pnmU eoeater. Qu'il 
fut aussi le chef des danses sacrées» le nom Tindique et Festus le con- 
firme : IledaiUruare didttirlntcdiorum exnltaHonUmt qwtmprmtul 
amptruavU^ quod est, motus edidit, ei referuniur ^wieem idem 
mottes {sahjw» redantruare). Le vatei était probablement chargé 
d'exécuter ces anciens chants saliens à peine compris des prêtres qui 
les répétaient : Saliorum carmina pî.t sacerdotibus suis satls Met- 
lecta, dit Quintilien (1. i, 6^ 40), tonte celte liturgie où les diPUT ôtaient 
célébrés : In deos sinffMlos versus facii a uominibus eorum appel- 
labanlur ut Januli, Junonii, Minervii {Ft'slm,Enhyocc Jxamenta), 
Toutefois,à ces vers antiques consacrés aux divinités du vieil ( il Mii|ie, 
on ajoutait sans doute de temps en temps de nouvelles strophes, puis- 
que les empereurs ou les membres de leur famille voulaient être chan- 
tés par les saliens à l'égal des immortels. Dion Cassius nous l'apprend 
pour Auguste (1 li, c. 20), et nous en trouvons la confirmation sur le 
monument d'Ancyre : Nomenqve metm fnePlSVU IST IN SAUARB 
CARMEN (voy. Maiini, Fr. arv., p. 896 èt 597). Tache nous apprend 
que le même honneur tat accordé à Gemanicus : Ui nomm ^ ta- 
ttmri earmkte eanereiur [jénn,, n, BU), et le firagment d'un sénatus- 
consulte grawé sur hronw» relatif aux hcnneurb à rendre à Dnisus^ 



a 



ESSAI 



dit plus tard Marc-Aurèle, d'avoir eu do si bons parents. 
J'ai dà à leur tendre sollicitude Tavantage d'avoir reçu, 
dans le sein de la famille et sans fréquenter les éoolea 
publiques, les leçons d'excellents mattres. Us m'appri- 



filt de Tibère, contient d'après les Testaurations de H. Borghesî les 
deux lignes snirantes : YTIQVE OHNIBVS gaerts eumUiiibus DruriJH 
GAESARIS NOMINA Kecitentur (BuU, de Hnst, arehM., iS31, 137- 
138). Enfin Marc-Âurèle faii-mème , lorsqu'il eut perdu son jeune fils 
Anoius Véros, voulut que son nom fût inséré dans les hymnes des sa- 
It^ ns : Jussit ut saliari carmini nomen ejus insereretur (J. Capit. 
M. Anton., c. 21). Les rues de Rome rctentis^aipnt de ces chants offi- 
ciels dans les fêtes de Mars, peinlaiit ic mois qui porte oc nom (voy. le 
Kalendar. prœnest. au 1''^ mars et au 19 du m<^me mois : FACIVNT 
IN COMlTiO SALTVs sain adstantibus ponin ïCm S KTTRlBViNO 
CELERVM; Orelli, t. 11, p. 386), alors que les saliens, partis de leur 
sacrariujn suv le Palatin, parcouraient la ville, chanlant, dansant, 
frappant sur les boucliers sacrés, puisse reposant à ces stations dont 
parle une inscription trouvée parmi les ruines du temple de Mars ven- 
geur, au forum d'Augaste, inscription donnée psr d'anciens cdlec- 
teurs, mais nouvettenient corrigée sur le marbre par H. Helcbicm 
{BnU,dentul.archéol., i642,p. 144} : MANSI0NE5.SAL10RVM.PA- 
LATlNOflRYM.A.VETERlBVS.OB.ABMORVM.ANlINAUVH.CVSTQ- 
DIAM . OONSTITVTAS . LONGA Q AETATE . NBGLECTAS . PECVNIA . 
SVA||REPARAVERWr PONTiFIGES Yfi$TAE||V.VX.C.PRO MA-* 
GISTERIO.PLOTII . AClLU|lLVCiLU . YITRASU. PBAETEITATI.Y.G. 
M*Bai!gfaesi a supposé que ce monument pouTait appartenir à la fin du 
quatrième siècle : ainsi l'institution des saliens se serait maintenue jus-^ 
que-là, à travers les changements qu'avait subis l'empire. Il est vrai que 
les lieux consacres à leur culte avaient été bien négligés : Mansiones 
longa œtate neglectas, dit Tinscription. A l'époque de l'empire, les 
salit palatini paraissent avoir joint à leurs attributions primitives un 
culte tout particulier de la maison impériale, et lui avoir emprunté un 
nom nouveau. Mariai a publie {Fr. arr., p. 166) un fragment de 
fastes sacerdotaux que M. Borghesi, après les avoir compares àil'autres 
inscriptions de la même époque (règnes d Automu cl de Marc-Aurèle), 
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rent à diriger tous les mouvements de mou âme et à 
éviter tout acte qui n'aurait pas été conforme aux loia 
de la raison {Pensées j 1. I, 4^ 17)- >* 

L'histoire a conservé le nom de ces maîlros, qui com- 
preaaieDt leur tâche et devinrent plus tard les amis ou 
les conseillers de l'empereur. Fronton^ Uérode Atiicus, 
Apollonius de Chalcis, Juuius Rusticus, Sextus de 
Chéronée, plusieurs autres, orateurs, philosophes ou 
gidiiiiuairions, lui api>nrent l'art de la parole et l'initiè- 
rent à cette philosophie stoïcienne que le travail latent 
de la civilisation adoucissait chaque jour et dont plus 
tard le jeune élève devait résumer la plus parfaite expres- 
sion. La correspondance de Fronton avec Marc-Aurèle, 
retrouvée îl y a quelques ann^^es par le cardinal Mai 
dans les palimpsestes de la i)ibUothëque Ambrosienne et 
de la Yaticane, nous a appris sur la jeunesse du prince et 
la marche imprimée à ses études littéraires plus qu'il ne 
nous est donné de connaître sur les années les plus glo- 
rieuses de son règne. Sous l'allelerie du style de cette 
correspondance, défaut d'une époque de décadence, et 
défaut plus saillant encore dans les lettres du professeur, 
on reconnaît dans celles de Maro-Aurèle une grâce bien- 
veillanle et la reconnaissance d'un cœur qui s'épanche 



a cm devoir attribuer au eoUége des saliens. En effet, plusieurs des 
personnages qui y sont indiqués se retrouvent sur d'autres monuments 
cont«>mporalns comme taliipeUaUnt ou comme appartenant à Vordo 
ioeerdotum domus ÂnguHx palaiinœ. Le savant épigraphiste en a 
conclu que ces deux dernières dénominations étaient identiques (voy. 
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à chaque ligne en expmskn» de gratitude pour rensei- 
gDemeot da mattre, oo de BollidCade pour la santé de 
Fami : « Gomment yenx-ta que j'étadie, lui dit l'ai- 
mable disciple, quand je sais que tu souffres (1. v» 
ep. 19} ? * et ailleurs : a Je t'aime plus que personne ne 
t'aime, plQB que ta oe t'aimes toi-même ; je ne pourrais 
lutter de tendresse qu*avec ta fille Gratis, et j*ai bien 
peur encore de la vaincre. Ta lettre a été pour moi un 
trésor d'affection, une source jaillissante de bonté, un 
foyer d'amour; elle a élevé mon âme à un tel degré 
de joia que mes paroles ne suffisent pas à le redire 
(1. Il, ep. 5). » Malgré raffectation de oe langage, on 
aime à voir dans ces lettres, en les parcourant toutes, le 
témoignage d'une profonde affection, dont l expression 
se trouve malheureusement affaiblie par l'exagération 
qu'inspiraient alors les habitudes de la littérature, ainsi 
que par les relations de disciple à professeur qui faisaient, 
de ces témoisnaces d'une sincère sympathie, des espèces 
d exercices oratoires. 

La jeunesse de Maro-Âurèle se passa dans de sérieuses 
étude», que de fréquents voyages à la campagne, à 
Lorinm, à Lavininm ou sur les bords du golfe de Naples, 
n'iiiterroiiipaient jamais complélenicnt. A peine si les 
distractions de la chasse ou des vendanges, sous le beau 
ciel de la Gampanie, enlevaient quelques heures à la lec- 
ture ou à la composition. Cependant cet heureux climat 
réunit, au dire de Mare-Aurèle, toutes les séductions des 
lieux les plus favorisés. La preniitTe moitié de la nuit, 
écrit-il à Fronton, est douce comme une nuit du Lauren- 
tin; au chant du coq, c'est la fraîcheur de Lannvium^ an 




Digitized by Google 



SUR MAKC-AL'RÉLË. 11 

lever du eoleil, on se eroirail dan» les haates forêts de 
rAlgide ; puis peu & peu le ciel s'embrase, on éprouTe 

d'abord la douce température de Tusculura ; quand le 
soleil est a son midi, on sent la chaleur de Pouzzoles, 
poar se retrouver enûn vers le soir aussi dispos que sous 
les frais ombrages de Tibur (i) : « Nous allons souvent 
entendre nos Êiiseors de panégyriques : ce sont des 
Giecft, il est vrai, mais de merveilleux aiui tels : croirais- 
lu que moi y qui suis aussi étranger à la littérature 
grecque que le mont GcbUus, qui m'a vu nattre, esl 
étranger au sol de la Grèce, je ne désespère pas, grâce à 
leurs leçons, d'égaler l'éloquent Théopompe (2) ? Tai 
entendu, il y a trois jours, déclamer Polémon. Veux-tu 
savoir ce que j'en pense? voici ma réponse : Je ie com- 
parerais volontiers au cultivateur habile et plein d'expé- 
rience qui ne demande à son champ que du blé et de la 
vigne. Il a sans doute d'heureuses vendanges et d'abon- 
dantes récolles; mais on cherche en vain, dans ce do- 
maine, le ûguier de Pompéi ou la rose de Tarente : en 
vain on voudrait se reposer à Pombre d'un platane. 
Tout est utile, rien n'est agréable; il faut louer froide- 
ment ce qui ne saurait charmer. Tu trouveras peut-être 
mon jugement bien téméraire quand li s'agit d'une si 
grande gloire; mais c'est à toi que j'écris, mon maître, 
et je sais que ma témérité ne te déplaît pas (3). — J'ai 
lu aujourd'hui depuis la septième heure, dit-il encore, et 



(1) L. n, epist. 2. 

(2) Ibid. 

(3) L. n> epist 3. 
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j'ai trouvé dix images ou si^ets de comparaisons... Je 
passe ici les nai(s à étudier : je viens de faire pendant 
ces dernières journées les extraits de soixante livres en 

cinq tomes! Soixante! Mais, quand tu liras [)aniii tout 
cela du Novius, des Alelianes, de peliu discours de 
Scipion, tu seras moins eiïrayé du nombre (1). » 

Nous emprunterons encore à cette correspondance 
une dernière citation, qui prouve qu'au milieu de cette 
vie béricusi^ il y avait placi: ({uclijucfois pour Tentrain 
de la jeunesse, et qui prouve encore que dans ritalie 
méridionale les routes n'étaient pas beaucoup plus sûres» 
au beau temps des Ântonins, qu'elles ne le sont aujour- 
d'hui : «c l'étais monté à cheval, dit le prince, et je m'é- 
tais avancé assez loin sur la route. Tout a coup nous 
apercevons au beau milieu du chcuiiu un nombreux 
troupeau de montons. La place était solitaire : deux i)er- 
gers, quatre chiens, rien de plus. L'un des bergers dit à 
l'autre, en apercevant notre cavalcade : Prenons garde, 
ces gens m'oni l'air des plus c:rands voleurs du nioiiJe. 
—J'entends le propos, et, piquant des deux, je me pré- 
cipite sur le troupeau : les brebis effrayées se dispersent 
pèle- mêle en bêlant. Le berger me lance sa boulette; 
elle va tomber sur le cavalier qui me suit ; nous repar- 
lons au [)lus vite, et voilà comme lo [)auvre liomme, (jui 
croyait perdre son troupeau, ne perdit que sa hou- 
lette (â). M 



(1) L. n^«pist. 0. 

(2) U n, epUt. 17. 
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La rhétorique de Fronton avait une paissante rivale 
dans le cœar de UaroÂurèle; c'était la philoMphie. Dès 
ràge de douze ans, dit Jules Capitolin (i), il avait pris 

le costume de philosoplie et en pratiquait toutes les aus- 
térités. 11 étudiait enveloppé du manteau grec, et couchait 
8or la dure. 11 fallut les plus grandes instances de sa 
mère pour le décider à mettre quelques peaux sur sa 
couche, et plus d'une fois ce renoncement à toute espèce 
de bien être compromit sa sauté, que fatigu.iit déjà l'ar- 
deur de ses études. A l'âge de quinze ans il prit la robe 
virile et fut fiancé à la fille d'iËlius César, alors Théri- 
tier du trône. Peu de temps après» il fut créé préfet de 
Rome pendant les fériés latines, c'est-à-dire qu'on l'ab- 
sence des consuls allaut présider aux fêles du moat 
Âlbain, il devint le premier magistrat de la ville. 11 fit 
briller, dit-on, dans celte haute fonction, comme dans les 
festins qu'il offrit par ordre de Fempereur, une grande 
magnificence. Ainsi s'annonçait, chaque jour, par de 
nouvelles faveurs, la brillante destinée dujeuue j)hilo- 
sophe, qui, loin d'ambitionner de nouveaux honneurs, 
semblait se détacher davantage des biens du monde et 
céda à sa soeur tout le patrimoine qui lui venait de son 
père (2). Â la mort d'iBlius, eu Tan de Rome 891 (de 



(t) PHede Marc-Jntonin, c. 2. 

(2) Lorsque sa mère Domilia Lucilla l'appela au partage, dit J. Ca- 
pitolin, il répondit que les biens de son aïeul lui suftlsaient, et il ajouta 
qu'il la laissait litjre de disposer en faveur de sa sœur, Annia Corniû- 
ci.i, de tout ce qu'elle po>scdait ellc-mèrnc [P'ie de M. Aur. , c iv). 
Marc-Âurèlc conserva sa mère encore quelques années; cependant elle 



Digitized by Google 



H ESSAI 

hC i 38), ÂntoniD fat adopté par Adriao, créé César, 
ai aaaocié à la puissance liibamiienDe, sons la condi- 
lioii d'adoptar BiarorAnrèlei alors ftgé da dix-sepi ans, 
et le jeane Lueins Yéms, fils du César qai venait de mon- 

rir. C*est alors que le prince dont nous écrivons l'his- 
toire changea lo nom de son père, Annius Vérus, contre 
le nom d'AorélioSi qu*il prit en entrant par l'adoption 
dans la famille Aurélia, qui était celle d^Antonin. 

Adrien ne survécut que peu de mois aux dispositions 
qu*il venait de prendre pour assurer à l'empire une ère 
prospère en désignant ainsi les héritiers de son pouvoir, 
il moumtà Baies, le 10 jaiilet; et Marc-AarèlCi alors 
questeor, fut choisi par le nouvel empereur pour êtrOf 



mourut avant son avénrmonl à l'empire, contrairement à l'opinion 
émise parFabrelti et qu 1 |uos autres archéolof,'ucs, qui ont voulu lui 
attribuer les métiailUs poriant pour légende Lucilla Augusta. Visconli, 
en publiant rinfîcrlption métrique con«iacrée par Hérode AUicus à sa 
femme Uégilla {hcr. Triopee, opère varie, t. 1, p. 284), a remarqué à 
ce sujet que^ l'auteur de l'inscription ayant placé la mère de l'enoipe* 
nsur aux Ghftiiips-Élysées parmi les héroïnes el nos parmi les déesses» 
on en pouvait eonclme qu'elle n*avait pas porté le titre ^jiugmta, 
etque, par eonséquent, son fils n'était encore que César lorsqu'elle 
mourot. Ui nooslifeuseB empreintes sur briques, tuiles on poteries, 
qui portent le nom de DomiHa iMiUa cessent en effet de paraître 
tprèsran de Borne MS (de iAi, 185). Au lieu de trouver sur ces monu- 
ments : T, CkmdiUÊ Seatndiaut ex prmdUM LueUlm verl, on j trouve : 
T. Claudius Secundinus ex prmdiU Cœeatië notiri. C'est donc dans 
rinter^alle qui s'est écoulé entro l'année 908 et le mois de mars de 
l'année 9i date de TavénenHint de Harc-Aurële, que ce prince perdit 
sa mère. Dans tous les cas, elle n'avait pas disposé de tous ses biens 
en faveur de f>a fille, puisque son tîlseuteQ partage les propriétés où 
se trouvaient les briqueteries. 



> 
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malgré sa grande jeunesse, son collègue dans le consu- 
lat. Il devint dès lors Tassocié de toutes les charges ainsi 
qae de toutes les grandeurs du rang suprêine. Il eut à 
la fois pouvoir administratif, pouvoir militaire, pouvoir 

religieux; un décret du sénat l'agrégea dans la même 
journée à tous les grands sacerdoces (1). Dès lorscom- 



(1) Pitts Mareum in coUegim Moeerdoium Jubmde jaioAi recfpU 
{h Gapit. Tita H. Ant, e. ti). On wit avec qnd eaipremoNiil les em- 
pereurs avaient réuni en leur personne toutes les hautes chaigis dê 
la république. Armés de la puissance procoosulaire, de la puissance 

tribu nitienne, de celle des censeurs, qui mettaient entre leun? mains 
l'administration et la justice ; imperatores, c'est-à-dire diefs de toutes 
les troupes, ils avaient jugé le mobile religieux trop puissant pour ne 
vouloir en diriger 1 aciion à leur gré. En conséquence, le prince 
elaii non-seulomcnt souverain pontife, mais agrégé à tous les grands 
sacerdoces, h i^io-jn; Txî; u(>e»<rjv4iç , d'aprè<? le témoignage de Dioo 
Cassius (1. LUI, §1";. En effet, une insrriplion, mal reproduite par 
Huratori, mais corrit^ic par lienzen, iiuu,> montre déjà Auguste PON- 
TWex MAXmta AVGVR XVVIK Sacris Vaciundis VII VIR EPULO- 
Nm»i, c'est-à-dire appartenant aux quatre grands sacerdoces ( voy. 
Orell., 'i' vol., p. 60, n*» 645, 5). Tibère porte aussi, dans plusieurs mo- 
numents épigraphiques, les titres de sommin pontife, d'augure, de 
guindecemAr, àe teptemeêr «puhwtm (toj. Grat. 235, 10; Maffei, 
nm.veron, 95, 4). Cependant, si les cheb de l'État léimissaient ainsi 
dès l'aTénement de Tempire foutes les grandes dignités sacerdotales^ 
les princes de la CuniUe impériale se contentèrent tout d'abord d'eier- 
cer nn, deux ou trois sacerdoces. Néron fut le premier qui, ayant été 
adopté par Claude et nommé César, Ait bientôt après agrégé, par sa 
sénatus>consulte, à tous les collèges^ ainsi que le prouvent les médailles 
de Tan de Rome 804 (il avait quatorze ans), où on lit SACERDof 
COO?Tatus IN OMNia CO^hegia SYPRA NYMerum EX Smatftë 
Coiuulto (Eckbel, D. N. Y., t. VI, p. Dès lors les fils des empe- 
reurs, héritiers présomptifs du pouvoir, participèrent à tous les hon- 
neurs qui appartenaient à la religion de l'État. Nous Toyons Domitien 
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mença la vie d'abnégaiion et de philosophie pratique qu'il 
devait meoer pendant ces qaarante années^qaisontydana 

les tristes annales de l'empire, ce qu*est Toasis au milieu 
du désert. Entraîné par nn profond amour de l'humanité, 
par la rectitude de son jugement^ par sa consdence, il 



désigné, sur une inscripUou qui date du règne de Vespasien, comme 
prince de la jeuneete et prêtre de tous les collèges, SACERDOS COIr 
LEGIORUH OMNIUII (llarini> Fr.an., p. I9i). Cest également aux 
eelléges des prêtres» Ai etUlegta taeerdohim , que MaroAurële fut 
agrégé en 893 (de J.-C., 140), année de son premier consulat, d'après 
le témoignage de Capitolin confirmé par les médailles de cette même 
année, portant d*un côté AUIŒUUS.CAESAR.AUG.P]I.F.COS.,et au 
revers les inngnes du culte (Gckbel, t. Vif, p. 46). Nous derons liiire 
observa*, à cette occasion, que la nomination dans les collèges sacei^ 
dotaux n'était décidée par Tautoritédusénat^ ex seMaitueon8uUo,qw 
quand il s'aj/issait d'accorder cet honneur à l'empereur ou av César. 
Les ch( fs (le l'État avaient eu la pudeur de ne pas vouloir se nommer 
cuT-mèmes. Pour tout autre pfîrsonnag'e, la nomination venait directe- 
ment de l'umpoieuv, qui non-seulement voulait avoir son rang dans 
les hautes cou in » ira lions religieuses, mais ne voulait y trouver que des 
collègues de son clioix Si l'action du stnat paraît encore sous les pre- 
miers rè<,'nes, elle y esl subordunnée à la >olonté du prince, ainsi que 
nous l'apprennent ces paroles de Tacite : « Tibère fit nommer pontifes [>ar 
le sénat Yilellius, Véranius etServaius, » Caesar auctor sénat ui fuit, 
yitellio atque f 'eranio et Servœo sacerdolia tribuendi {Ann., 1. in, 
19). Dès le règne de Claude, c*est l'empereur qui nomme sans intermé- 
diaire. Une inscription appartenant au collège des Frères Arvalea nous 
montre Ti. Claude César Auguste Gmnanicos nommant directemoit 
un nouveau membre du cott^ en remplacement de celui dont la 
mort laisse une place vacante (llaiiui, Fr. arv., t. XII, etc., p. 84). 
Sous le règne d'Othon, nous voyons ce prince, d'après Tacite, mettre 
le comble aux honneurs qu'il rendait à des vieillards en lea nommant 
augures ou pontifes, et rendre à de jeunes patriciens, à peine arrivés 
de Teiil, les sacerdoces de leurs pères ou de lem» aïeux {Hiil», 1. 1, 
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ne Yoalait plus entendre que la voix sévère du stoïcisme; 

il étudiait sans relâche la doctrine du Portique, tempérée 
dès lors par je ne sais quel sou file de christianisme qui 
passait sur le monde et dont il eut le tort de méconnaître 
l'origine tout en éprouvant sa douce influence. Ses as^ 
pirations vers la science étaient plus vives que jamais ; 
mais il voulait avant tout apprendre à se gouverner lui- 
même, puisqu'il se savait appelé à gouverner lesaulres. 
Fronton se désolait de voir son élève, tout occupé de fa 
morale stoïcienne, négliger ces exercices de rhéteur 
qui avaient fait sa propre gloire et dont il s'exagérait 
rimportance : « Clierelie, lui dit-il, à atteindre la sagesse 
de Zénon ou de ClcanUie; mais noublic pas qui! te 
faudra revêtir le manteau de pourpre, et non le manteau 
de laine grossière des philosophes. Si Fétude de la philo- 
sophie n'avait à s'occuper (|ue des choses, je m'éton- 
nerais moins de te voir nié[)ri.ser le (aient de la parole : 
et cependant n'as-tu pas recherché autrefois toutes les 



§ 77). Sous le règne de Vespasien, Salviti^ Libéralis est inscrit dans le 
collège des Arvales EX TABELLA IMP. CAESARIS VESPASIANI 
AUGwaYi (Maiini, Fr. y/ro.,tab.x\ii),ct IMineccrilàrenipticurTrajan: 
« Persuadé, seigneur, que les témoignuges d'estime accordés par un 
si bon princo sont la plus haute récompense qno ptiisse ctUtcnir iiiie 
conduite irréprociiable, jo viens vous siippli» r d aidiilrr aux dignités 
dont votre faveur m'a comblé aile (raii;:iii i' on de septeuivir, qui sont 
toutes deux vacantes. J'aurai, p;n- le droit de sacerdoce, la sati>faction 
d'adresser aux dieux eu public les vu'iix (|uc je fais m pariieu ier 
pour vous (1. \, Icitre 8). » Il n'y a dune aucun doute qu'au siècle des 
Anlonins la nomination dans les collèges sacerdotaux n'appartînt aux 
empereurs, qui n'avaient plus laissé d'autre droit au sénat que celui de 
les j ioscriie eos^mâmea* 
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ressooroeB des oraCeurs, radreeae à réfuter, le taleot 
d'émouvoir, de eharmert d*exciter, de détendre les pas- 
sions de ceux qui l'iM-outcDl ? Si tu uié[)iises celle 
scieQca pour Tavoii a{)[>iise, tu mépriseras aubsi la phi- 
losophie en rapprenant (1). » Marc-Aurèie^ cependant, 
laissait dire l'éloquent rhéteur : il aimait son bon maitrot 
lui écrivait souvent, le consolai! par son affection, mais 
écoutait les lirons du philosophe Ruslicus : « (m sajje 
« précepteui, dit-il, m'a fuit comprendre que j'avais 
« besoin de redresser, de cultiver mon caractère; il 
« m'a détourné des fausses voies où entraînent les so» 
c pbistes; il m'a dissuadé d'écrire sur les sciences spé- 
« culalivcs, de déclamer de petites harangues i\in ne 
« visent ({u'aux. applaudissements, de chercher à ravir 
« Tadmiration des hommes par une ostentation de mu- 
« niûcence. Je lui dois d'être resté étranger à la rhéto- 
a rique, à la poéti iiio, à toute affectation d'élégance 
a dans le style, et d'écrire avec simplicité. Jo lui dois 
ti encore de me montrer prôt au pardon dès l'instant où 
• ceux qui m'ont offensé par leurs paroles ou leur con- 
« duite veulent revenir à moi ; de mettre à mes lectures 
« une scrupuleuse attention, de ne jamais donner avec 
« léi^tMelé mon asseniifiicnt aux grands discoureurs; 
a entin je lui dois d'avoir eu entre les mains tes com- 
« mentaires d'Épictète; c'est lui-même qui m'a prêté ce 
« livre (3) ». 

(1) Lettre de Fnmton à Marc-Auréle ew Nloq uenee, édit. et 
trad. de H. Casiao, t. U, p. 17, 

(S) Pewéeê de P empereur MarC'jitiréle , 1. i, e. 7^ trad. de 
M. Al. PierroD^ p. 3. 
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C'est 6D l'an de Rome 893 (de nott^ ère 140) ([ue 
Marc-Autèle parvint pour ia première fois à l'honneur 
des faisceau\ eonsulaii ( s. Dne slalue, déposée maintenant 
au musée de Palermc et qui a élé trouvée à lyndaris, le 
représente sous des habits sacerdotaux, présidant à un sa» 
orifice : elle lui a été probablement consacrée à l'occasion 
de son avènement à ce premier consulat, ainsi que le 
font [)résumer l'air de jeuriesso répandu sur ses traits 
et Tinscription gravée sur la statue {{). De nombreux 
monuments épigraphiques parvenus jusqu'à nous, et où 
Maro-Aurèle ne porte encore que le titre de César, prou- 
vent que do semblables honneurs étaient i cndiis souvent 
par les villes de proviuceau iils adoplif d'Antooia (^2). 



(1) M . AVRELlO'i' VERO . CAESARE . COS 1| IMPHT. AELI . IIADRI ANI || 
ANTONINI.AU(;|ll»llllHLIO!lP.F.I).H. Ynv. mil/, de l'inst. archéol., 
année i84o, p. 5j. Les doux siglcs IM'. qni ne peuvent signifier ici, 
d'aprt'S M. lîorgbe i, que Perinissu Procoiisuiis mnl une dis singula- 
rités lie cetU' inscription. Celte formule, dit rémint'nt t jiii:r;iiihisie, ne 
s'était rciK iiilree juisnu a présent qiio ilans lu province d'AlVique. 

(2) Dans les ruines ilu théâtre de l crmo : M . AEIJO AliUKfilO 
C.VES.COS-II MI.. iMP. AM'OMM ALTr PIF P.P.D.D.I». I/insrrip- 
tion, qui n'appartient pas à une base de statue, mais à une frise, 
semble avoir été placée sur l'entrée principale du théâtre, qui sans 
doute venait d'être construit, ainsi qu'où l'apprend par la marque des 
briques» et qui avait été dédié au jeune César. San second consulat 
datederandeR9meS98 (de J. C iUo). Vuy. BuU, detlntâ, ardUol*, 
1830^ p. 80. ^ En Espagoe, près de Séville, l'ancienne Hispalis, on 
a trouvé uneautie inscription consacrée à Marc-Aurèle , César « par 
une corporation de bateliers, ou pour mieux dire de caboteurs : 
M. AUREUO VEAO KCAE5ARI.IMP.CAESARIS]|Tm. AELII.HADRIA- 
NlfiAKTONINI.AVG.PII.P.P.liFlLIO SGAPHARIl QVI |i 1 VUAG RO- 

9. 
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Déjà consul désigné, le jeune prince avait été nommé 

sévir lu/mis efjuUum. rornanonim^ c'csl-à-diro com- 
mandant de l'un des six escadrons de chevaliers romains. 
Sans l'expression de sévir employée à ce propos par 



MVI.KAR NE!|G0TIANTUR.D.S.1'.1>. 1). \oy. Il. riz. n, vol.d'On lli, 
n" 7277. l'iic autre inscription est consacrée au génie dt; la colonie 
des hahAants de Pouzzoles, qui s'adressent à celle divinité prolectrice 
pour la oanlc du jeune Céfiar, pro mluU M. Adll JureUi CxtarU 
«OfM (voy. Hominseii, I.R.N. 2464 et Heiuen, 3* Tol. d'Orelli, 
63iS). Jusque dans la Transylvanie, on a retrouvé des noAnuaients ex- 
primant les vœux formés par la population en faveur du jrane prince 
qui partageait avec Antonin la reconnaissance des peuples les plus 
éloi^és du centre de l'enipire. Une int'cription découverte près de 
Klauaenburg porte: I.O M. UTAVIANOD PRO SALVTBlilIlP.ANTOil 
NINI ET MIIAVRELI CAES ||GAUTAË CON || SISTENTES || MVNtGlPIO. 
VOsverunt (Orelt, n" i2H:)) M. Henzen a prouvé qu il fallait ici lire 
TAVIANO et non pas THAIANO comme l'avaient fait Grnter et Orelli. 
Il s'agit, dans cette inscription trouvée en Transylvanie, du Jupiter 
adoré à Tavium, en Galatie, où il avait, ainsi que nous l'apprend 
Slrahon, un coIo>se d'airain et un templ»- qui servnit d';i'ilc inviolable 
aux coupalilf's lors'îu'ils avaient pu s'y rcfutrici (I,. c. v, p. 485, 
éd. DiHol). Nous apprrnons niusi (pu- df - (i;ilatf s avaient ete trans[)ortés 
au delà dn Hantihc, piolMliIrrucul au temps de Trajan, ft (lu'ils cou- 
linuaieiil d.iri» Iciii- nouvelle patrie, à rend le un eidte au Ju[iiler de 
leur l ays natal (voy. Bull, de Clnst. archéoL, p. 131). La Dal- 
malie rend t'g.ilemenl hommage au César Marc-Aurèlc à l'occasion de 
son second consulat (voy. Murât., 239, 4, et Orelli, 837). — A Rome, 
les préfets du prétoire, les ofRciers et les soldais des cohortes préto- 
riennes et des cohortes urbaines, ainsi que les ttatorei evœaU char- 
gés, comme nous l'apprend Suétone, du service intérieur du palais 
(Galba, c. x), consacrent an Jeune prince une inscription qui men- 
tionne pour cette époque, c'est-à-dire sous le règne d'Antonin, dix 
cohortes prétoriennes et trois cohortes urbaines : TRIBVNI GODOR- 
mu PRAETORIARVM DECES! ET VRBANARVM TRIVM (voy. Fa- 
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J. Capitolin, on serait teDlé de croire qu'il s*agit ici da 
commandement général des six escadrons formés par la 

noblesse romaine, conimandeincnl (pii appartenait aux 
jeunes Césars, princes de la jeunesse (1), attendu que 
le simple sévirat, ou commanJernent d'un escadron, pré- 
cédait le plus souvent la questure, et se trouve même 
quelquefois concédé avant le vigintivirat. Toutefois les 
inscriptions nous fournissent quelques exemples desé- 
virs ayant déjà été questeurs (2). 



bretii^ p. 131, 68 et Oretti, 3422). — Une autre inscription romaine en 
l'honneor de Marc-Aurèle, lorsqu'il n^était encore que César» est datée 
du consulat d'Érucius Clarus et de Cbudius Sévérus en Tan de J. C. 
146. C'était la huitième année du règne d'Antonin (Orellt, 2486). 
On voit par ces exemples^ auz<|uels nous pourrionii; enajoutrr d*autreSj 
et qui ont survécu à tant d'autres monuments du même genre 
détruits par le temps, combien les peuples de l'empire se trouvaient 
unanimes pour associer dans leur sentiment de gratitude ie César 
Marc-Aurèle à son |u're adoiitif. 

(1) !.c titre de Princeps jwentut is n'est jamais donné à Marc-Au- 
rèle, ni [>ar les historiens, ni snr le? in-rri[itinns nn 1rs monnaies , à 
moins rpruii ne veuille prendre ii*Mir une cuniiin iin'iatidii tir ce titre 
iinr tiii d. l'Ile qui appartient à Tanin c <U' >oii [)i t iuii;r coiisulMt. t't qui 
porte pour exergue IVVKNTAS.S.C. avec I.i fl-runNrnn jeune hnmme 
près d'un trophée tenant une l.itice de la main gauche, l)pe qu'on re- 
trouve fréquemment sur les uiouiiaies des Césars avec l'inscriplion 
PRINCEPS iVYtNTVTlS. Voy. Etkhel, t. Vil, p. 45. 

(2) Voy. Valérius Festtus sous Néron {BuU, areJkeol. Najtol. n°Lvn, 
p. 34); — Cornélius Dolabella Métilianus du temps de TraJ m (Gudius^ 
p. 121, 8); — L. Publios Pctronius Volusianus {Iser. onor, di 
cardia par Borghesi, ^Jtn. dePintt, archioL, 1833, p. 139). Quant à 
la charge de «e«ir (mmli equitum romanorum, la phrase de J. Ca* 
pitolin où il est dit qu^elle fut accordée à Uarc-Aurèie est ie seul pas- 
sage qui la mentionne chex les historiens , tandis qu'on la ren- 
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Dès i*âge de quinze ans, Mar&Aorèle avait été fiancé 
par la volonté d*Adrien à la fille du César MWub Yéros : 



contre fréquemment d mslcs inscriptions. Fabretti {/nscr., p. 410) et 
Marini {Fr. ^rr., p. 77î>) étaient les seuls qui en eussent dit quelques 
mots, jfusquc M. Bor^rhoni {Glornnle arctiftcn, t. XI.VI, p. 174 et 
suiv.) a cil" rrhé h \'rU\<\m' de |>lu.s (n«;ïi : « l)aris la proroïKir olt^^rurité 
on nous soiiiuiei» à ce siijc», dit-il, ji' crois (jiic les ^urma- auxquelles 
ptésidaii'Ut les sévirs equltiim romanorutn /laicnt ci'lles aoxqcjeltcs 
fait allubiou Suétone lorsqu'il dit, en paï Uu l dc.^ jeux dotméis par César 
{Cm., c. 39) ; Des jeunes gens partagés en deux escadrons, lui ma 
duplex, célébrèrent les y ux a[>pelés Tro} cm.— Cette brillanie jeunene 
fut probablement répartie plus tard en six divisions ou encadrons, qui, 
dans certaines fêtes déterminées el dans les fêtes extraordinaires, exé- 
cutaient ces deeuriUmei danslewqucUes consistaient les Itali Tntfanl 
célébrés par les vers de Virgile $45 et 8iiiT.).0n peut oondure 

de plusieurs passages des auteurs latins que les Jeunes gens qui célé- 
braient ces jeux étaient tous patriciens ou fils de sénateurs ; et chacun 
sait que, quelque élerés en dignité que fussent les patriciens, leurs 
Als^tant qu'ils n'étaient pas inscrits dan» l'ordre sénatorial, restaient 
au rang des chevaliers. Or ces sévirs, dont la mention est si fréquente 
dans les inscriptions, y figurent tous comme tràvjeunes, puisque cette 
charge p<;t un de leurs premiers litres; piii<, d'autre part, je n'en pour- 
rais citer un seul qui fût un homo norus dans l'î sens que le'> Rf)« 
mains donnaif^nt à rp rimt. taii'lis qm;, pour uti très-grand îioihItc, la 
nohlt'sx- (le Irnr oi i.'iiw c-i n anif. -ti-. >^ |,p<? monMm''nts épi^-r'aphiques 
expriiiM-iit pai' iliffi'i'» iilrs foi niiilr-la r liai ;.'!' de sf vh' fquilutn ronia" 
noruth. Jai)l.,ln!i> lit: SKViU TVU.MAIIVM KOM-STIHVM (Momm- 
se», 1..N, 4237) ; tantôt ÏÏÏîTl VIR LQVliVM UOMA.NOilVAl iOreili, 
2258), ou bien SEVIR TVHMARVM EQuitum KOUanorum (Gruf., 
p. 43C, 7), ou lÏÏÎfi Vm TVRMIS DVCËNDIS {Grut,, 399, 6], ou 
simplement SEVIR {Or., 2377, 27.ii), ou SEVIR TVRMAE PRI« 
HAB ou SECVNDAE ou TERTIAE, etc. (voy. Oreltt, 6007,6018, 
9043j 6999). Orelli avait cru que les monuments lapidaires ne men- 
tionnaient pas la sixième turma : M. Borghesi a observé à ce prf>poe 
qu'on l'a trouvée sur un fk'agment donné deux fois par Muratori, 
p. 820> I et p. Tim, 4 (^n«. de flntt, wrehéol,, im, p. 190). 
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lorsque Antonin devint maître deremjiire, il voiiint ma- 
rier sa lille Iraustiiic à sou iils adoplif ; mais, malgré la 
raison d'Ëtat, malgré la parfaite convenance que ceUe 
alliance semblait offrir, tel était le respect du jeune 
César ponrla foi jurée qu'il semble n'avoir cédé qo*à la 
consideranon de la grande différonce d'âge qui cxislait 
entre lui et la fille d^Elius Vérus. Ht eependant Faus* 
tine n'était pas seulement la fille de l'empereur; elle 
était bien belle, ainsi que nous TatleBtent ses bustes, ses 
statues, ses médailles. Plus fard Marc-Aurèle (irouva 
cointiien il l'aimail, en se montrant aveugle sur ses dé- 
lauts. Cet aveuglement dc peut même trouver d'exeuse 
que dans la passion ; sans elle il toucherait au ridicule. 
Désigné sur la scène, comme un mari trompé, par des 
bouffons qui nommaient an public les amant» de Fau»> 
tine, jamais il ne voulut se reconnaître, et, quoiqu'on 
ait prétendu qu'il répoudail à ceux qui le pressaient 
de répudier sa femme : « Alors il faut rendre la dot, » 
or la dot, c'était Tempire, nous croyons qu'un antre 
sentiment que la reconnaissance des bienfaits d*An- 
tonin lui fit garder près de lui la mère de ses enl'anis. 
Il ne la vit jamais ce qu'elle était; ou plutôt il la vit 
toujours ce qu'elle avait été lorsque, jeune, charmante 
et sans doute encore fidèle, elle habitait avec loi sa villa 
de Loriuin ou sa belle retraite de Lanuvium sur les 
dernières pentes du uàont Albain. C'est de la qu'il dé- 
crivait à Fronton son bonheur intérieur, les joies im- 
menses de la paternité ou ses inquiétudes pour la santé 
de ses enfants encore tout jeunes. Là il se délassait, au 
milieu des affections de iamjile, de l'étude ou du fardeau 
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des affaires; car Antonin Tavait associé à l'ompiro en 
lui accordant la puisëance tribuDilienoe (1). Des lors il 
eut sa. part dans tous les évéoemeots de ce règne de 
vingt ans sur lequel Thistoire nous a laissé moins de 
souvenirs encore que sur le sien propre, bien qu'il ait 



(1) La piiissnnro: frihnnilienrie, ce pouvoir dont Auguste avait inia- 
giiii' li; nom, nous dit Tacite, pour nvilcr de prondrc celui de roioude 
diclatrur, et se lésn vi r tont< fuis un tific su|a ritM!r aux autres digni- 
tés (.-/««.,!. III, § ')♦() , se rciioiivfilaif, f(jiiuiio on lu sait, tons les ans, et 
servait ainsi à dati r, par sa pro^rcsi>ioii untitérique, les aunéiS du chaque 
rè^'ne. Les empen urs l'accordèrent quolqucfoi«, de leur vivant, à ceux 
qu'ils voulaient désigner comme leurs successeurs. Tibère fut associé 
par Auguste à la puissance tribunitienne, Titus parVespasien, Trajan 
par Nenra, ^ius César puis Antonin par Adrien, enfin MoroAurèle 
par Antonin. Toutefois , comme la puissance tribuuitienne était plus 
qu'un titre et eonrérait des droits réels à reiercice du pouvoir, les sou- 
verains n'accordèrent pendant longtemps celte part de l'empire à leurs 
enfants légitimes ou d'adoption , que quand ils avaient atteint la ma* 
turité de la vie. Les jeunes princes Caîiis et LuciusCésar, quoique dé- 
signé» par Auguste comme te» successeurs, n'eurent point part à la 
puissance tribunilienne, f t Tibère avait quarante-cinq ans lorsqu*dle 
luifut accorde < . r*Iii« tard, Tibère^ éciivant au sénat pour la deman- 
der en faveur de son fils Drusus, rappelait que, ce prince ayant été 
décoff» d'un triomphe et de deux consulats, ayant thip frmmi% trois 
enf itits, et étant parvenu à l'àgc on lni-m(^me avait été appelé à ret 
lioTincnr par Auguste, on ne pouvait afcnsi r son choix (Ut [)it( i|iitu- 
tinn (/'(icifc, I. r.). fa jeunesse de Néion lut sans doute la cansi' pour 
laip olli Claude, en l atloptant, ne l'admit point au partage de la trihu- 
nilia poteslas, Trajan, yElins César, Antonin, an i\(-s à l'âge mûr lors- 
qu'ils furent adoptés, le premier |)ar Ncrva, Ic.s deux autres par Adrien, 
purent (^nir en même temps la puissance tribunitiennc. Enfin 
Maro-Aurèle, quelque tendresse qu'Antonin lui eût témoignée, ne 
fut appelé par lui à porter ce titre qu'après huit années d'adoption. 
Devenu César, l'an de Rome SOI (de i. C. 139), à Tâge de dii-huit 
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été également consacré tout entier an bonheur de Thu* 
manîlé. Pas de conquêtes, peu de guerres : « Antonin, 
« dit Eutrope, ne rechercha jamais les triomphes qu'on 

« oblient par les armes. Il défendit les provinces, mais 
« il ne voulut pas les agrandir^ et cependant il inspi- 



ans, c'est Reniement en Tan 900 («le J. C. U7),et par conséquent à 
vingt-six ans, ainsi que nous l'apprenons par le cltiffrc de ses puis- 
sances tribunitienncs, qu'il obtint ce que Vopiscus appelle pan mavima 
regatis in^trU {Fie de V empereur Tadie, c. i). Malheureuseineiit 
ces eienples de sagesse dans le choix d'un collègue ne furent 
pas imités par le plus sage des empereurs. Uarc-Aiirele fut le premier 
à enfireuidre la loi que s'étaient imposée set prédécesseurs de ne 
confier l'exercice du pouvoir qu'à des esprits mûris par les an- 
nées. Nous le verrons^ dans sa foiblesse coupable pour son fils si peu 
digne de lui, accorder la puîiisance tribunitienne à Commode alors ({u'il 
n'avait pas encore quinze ans. On a longtemps agite la question de 
savoir si les Augustes rt nouvelaient la puissance lribuniti» nne au jour 
même où elle leur avait été concédée avec l'emiiirr, nu bien à une 
époque dunnec, lu nirnie pour tous les empereurs. Eckhel, s'appuyant 
sur l'examen di s iminbrfu-es médailles ini|»eriales q"i portfnlàla fois 
ladat*: (le ii puissance tribunitienne et ronsulaf, rroit doviiirconclure, 
d'une manière trup absolue toutefois, (pu/, tlc['uis A UL;u.ste jusqu'à An- 
tc»nin, les empereurs iivaif^nt chanp»' lo ( hilfrf de \a irihunitin poteS' 
tas dxx juur < omméuioratif de leur avéueujciit, taudis qu'a partir 
d'Antonin, c'était aux kalendes de janvier que se faisait le change» 
ment. C'est ainsi que llan>'Aurèle investi^ dans le courant de l'année 
de Rome 900, de la puissanee tribunitienne, et parvenu à l'empire le 
7 mars 014, année dans laquelle il avait pris son troisième consulat 
aux kalendes de janvier, porte sur les monnaies frappées dans les 
deux mois de janvier et de février de cette même année 9i4 (c'est* 
à dire alors qu*il n'était encore que César) les titres de AVREIIVS 
GAE&AR.TR.P.XV.G06.I1I. Évidemment, s'il n'eût pas changé le 
chiffre de la puissance tribunitienne aux kalendes de janvier, en même 
temps qu'il prit le consulat, il aurait compté au commencement de 0i4 
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« rait aux Dations alliées iaol de veoéraUoa el de craiote 
« reapecluense que^ roDonçant à latre entre elles usage 
«t de la force, elles lui exposaient leurs griefs et s'en 

« rapporlaicnt à j^a justice (///sl rom.^ viii, 8). » 

Tous les (jocuiiieots hihluriques sont muets sur ce 
bienfaisant patronage auquel Marc-Aurèle, dans sa droi- 
ture et sa justice, eut probablement une si grande part. 
Heureux les peuples qui n*ont pas d'histoire, a-t-on dit; 
peul-(^lrc |)oiiriait-on dire aussi : Heureux les princes 
dont la vie n'est pas chantée par les poêles ou célébrée 
par les cent voix de la renommée. Ils ont passé sur la 
terre» non comme de brillants météores qui éclairent en 
brèlanl, mais comme des consolateurs dont la mission 
providentielle est d'essuyer les larnios jui sont trop sou- 
vent le prix auquel on achète la gloire. 



sa quatorzième puissance tiibunitirnnc, qu'il avait encore à la fin de 
l'année 913, alors qu'on inscijvait sui ks niouriaics : TH.IHIT.XIUI. 
COS.II.DESIG.III (voy. EcMr! , t. VII, p. 48). D'autre pari, devenu 
Auguste par la niorl d Anlonin, il ne change point le chiffre XV, On 
lit sur les monnaies de cette année postérieures au 7 marj» : iMP. 
CAE.S. M. AVUEL. ANÏONI.NVS . AVG.TK.l'.XV . COS . lU. U n'avait 
doue pas renouTelé la puissance irihunitienne à son avènement, con- 
trairement à ce que fit Trajan, par eiemplc, qui ayant été adopté à la 
fin d*oc(obra SîîO par Nma et investi en même temps de la trÛmnUUi 
potettoê, U renouvela à la mort de ion père adoptif, le 2S janvier 
851» et compte dès lots sa seconde puissance, pois sa trolsièaie au bout 
d'une année, le 28 janvier 852, ainsi qu'on peut le constater par le rap- 
prochement des monnaies et des inscriptions suivantes : Gmter» 
p. 128« 3; — OkUI, 278 ; — Hommsen, ifuer. helv., 321 ; — Mur«> 
tori, 320, 8; — Donatt, p. 472, 13; — Arncth. Archeol. Analecten, 
Wien, 1851, t. XI, 22; — C.rutcr, 246^4; — MommMO^J.R.N. 8206, 
OreiU, 444; — MuraU, 448, 6. 
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Ed Tao i6l de notre ère, dans le» premiers joam de 

mars, Anlonin, se sentant mourir, fil porter dans la 
chambre de Marc-Aurèle une statue d or de la Fortune, 
qui, selon Tusage, devait toujours se trouver dans Tap- 
partemeot de Tempereur ; puis, donnant pour mot d'or- 
dre au tribun de service le nom de la vertu que te stoî* 
cisme plaçai i avant toutes les autres, œqiiarUmilas ^ 
égalité d àme, il expira. Par Tadoplion, par le don 
de la puissance tribunitienne, par cet envoi de la statue 
de la Fortune, symbole de la fortune de Tempire, Marc- 
Aurèle se trouvait désigné comme seul héritier du 
trône. Cependant il n'hésita \)d^ un iii>lant à y faire 
asseoir à ses côlés Lucius Vérus, plus jeune que lui de 
neuf ans (Maro-Aurèle en avait alors quarante), et Ton 
vit pour la première fois deux Augustes se partager le 
fardeau de la souveraine puissance, fardeau (jue rendi- 
rent lourd les évenenjenl^ (jui éclatèrent au débat du 
nouveau règne. « Le bonheur et la sécurité dont on 
devait jouir sous un si bon prince, dit Jules Capitolio 
dans sa Fie de Siarc-Aarele, furent troublés tout d*abord 
par de terribles fléaux. Le Tibre déborda d'une manière 
plus désastreuse qu'où ne Tavait encore vu, entraînant 
la destruction d'un grand nombre d'édifices, la perte de 
beaucoup de bestiaux, et causant une grande famine qui 
fut la suite de ces premiers malheurs. Dans le même 
teajps eut lieu la guerre des Parthes ; la î?uerre était en 
outre imminente en Bretagne, et les Cal tes a > aient fait une 
irruption dans la Germanie et dans la Rhétie. Calpumîus 
Agricola fut envoyé contre les Bretons, et Aofidius Vic- 
torinus contre les Cattes. Quant à la guerre des Parthes, 
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L. Vénis en fut chargé, du consenCement du sénat, tan- 
dis que Marc-Aîirô!o restait ii Rome, où le soin des af- 
faires exigeait sa présence (1 ). » 

Telle est la manière sèche et concise dont Gapitolin 
présente des faits aussi importants. Aucune date pré- 
cise, aucuns détails sur la cause des événements. Peut- 
ôlre, cependant, pai vieiulrons-nous, à l'aide du rappro- 
chement de ce simple énoncé avec d'autres documents 
recueillis sur Tétat des provinces, à suppléer au silence 
de rhistoire. Une inscription nous apprend que, pendant 
les dernières années du règne d*Anlonin, la légation de 
la Bretoijne était conliée à un vaillant et habile général, 
Staliufi Prisons, dont les victoires en Arménie valurent 
plus tard à Marc-Aurèle et à Vérus le surnom d* Armé- 
niques ( 2). Que Priscus eài été légat de la Bretagne vers 



(1) J. Capitol in, fie de 3farC'Juréie,e,'m» 

(2) M. Slalio M.F.CL.PKISCO; LICLMO.ÎTALTCO.LEGATO AVGVS- 

TonvM 11 PR . m . ri\ov . cappadociae . leg. avgipr.pr. pbov. 

BI^ITANMAE. etc. Cette lo guc inscription, dont nous ne citons ici que 
les qtinlre premières lignes cl quia été tr<>u\>v à Rome où elle décorait 
prob l)U'ment la l>asp d'une «tatue, a été publiée par Gruter, 4931 ; 
Manuce, Orf., 108; Suiet., OG , 1; Panv. Or. r. 4'J ; Hoi sl. y, Brif. 
rom., 270 ; Henzrn. 3" vul. d'O elli, 3180. Elle nous apprcu 1 , avt c la 
bnevctë du styl- l ii'ui.iiie, Itiutes les dignités auxquelles Pris us fui 
appelé pendant U durée de trois règnes. .Nous savon" par el e que ses 
lu gs services dan< les armées ron.aines coraraeiicèreiit en Jutlee, où, 
sous le lè^ne d'Adrien , il fut prcff t de la quatrième cohorte des Unr 
gones et obtint des récompenses milibires. Tribun dans la première 
légion, dans la dixième et dans la quatrième, préfet d'une aile de cava- 
lerie, légat de la treizième etde laqualonième légivn, il eonnaissait 
toutes les ames et atait pour lui Teipérienoe de nombreux services 
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la fia du règne d'AoCoDin, nous n*en pouvons douter ; 
car les fastes nous ap[)rennent qu'il (ht consul en l'an 

de Jcsii^-Christ 1."9, et, la légation de Birtagne étant 
consulaire, il ne pouvait l^exercer qu'a[)rcâ avoir obtenu 
rhonneurdes faisceaux ; or, Antonio étant mort en 161 , 
Priscus doit avoir été nommé légat |)eu de temps après 
son consulat, puisque rinscrij)tion de lirelagne (jui nous 
Ta l'ait corinailre coiuuie clief de celle proviiir«% l'ap- 
pelle LEGATvs AVG., Ii'gat dc rempcrour y el non pas 
LBGATVS AVG6., légat des empereurs, ainsi qu'on n^aurait 
pas manqué de le nommer sMl élait parvenu à cette 
charge alors que Maic- Aurèle et Vcrus étaient déjà 
montés sur le Irùne. Une t'ois ce premier puinl arrêté, 
nous pouvons arriver à reconnaître de quelle nature 
étaient les troubles qui décidèrent l'envoi d'un nouveau 
légat en Angleterre. Un fragment de Poi'{>liyrogénète 
nous apprend (pie, vers celle époque, l'arajee de Bre- 
tagne voulut élire pour empereur sou chef, nomme Pris- 
cus, qui se refusa à ses vœux (1). Le mouvement n'eut 



militaires. Ses chargos civiles n'avaient pas Otô moins nombreuses. 
I^ocuratcur (io rinipùf i\n vingtit mi; sur 1» s <um'?ssinns, dans la N;ir- 
bonniise et dans rA<niilain«', qiîf sf<'nr, tuhun du {H uplf\ prt leur, 
ie<rat de IVmpcrfiit' dans 1 1 Daci*-, il fut tinminé consul ordinai:»', puis 
bientôt apn > i< ^Mt Hi cUigtiejd ou il l'ut rap[>flé pour èlre rnvuvt; en 
Orient. L l ultime o»t d dccord avec l'épigraphie pour u.his >i;;iialer 
Staiius Prisons romm<' l'un des Ijohuik s qui contribuèrent le plus à la 
gloire militaire du rcgue de Marc-Aurcle. 

(1) "On «l It B^TOtma crrpzTiûrai D^vaMv v>n6aT^âtnpv «TXsvtd s&roxpflbopa* 

S h ro^rTvi^sTo x. t. X. Ma!» p. t24. Bor{rhe4 {Giom, aread., 

p. 2tijDe /ragiJun»eonsUitUinianis)^se fondaot sur Hiiscripiion que 

nous avons citée dans la noie précédente^ rap|ioiie celte manifestation 
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donc pas de suite, mais il euffit à expliquer iee paroles 
de Capilolin et le rappel du gouverneur de la province. 

Il est naturel, en effet, d'une pari, que celte iiiaiiifesla- 
tion en faveur (l'un chef aimé de ses soldats ait eu lieu 
de préférence à l*époque d*on cbaogement de règne, et, 
d*auire part, qae, malgré le refos par lequel Statius 
Priscus repoussa Toffre de Tempire, Marc-Aurète, sans 
se priver dos services d'un bon el iidèle i^ciu i al, n ail 
pas voulu le laisser à la tôte des troupes qui venaient 
de pousser le dévouement en sa faveur jusqu'à lui offrir 
la pourpre impériale. 

Dans 08 cas, comme dans beaucoup d'autres qui se 
représentent dans l'histoiro do Uuuje, les troubles indi* 
qués si sommairement par les historiens n'avaient f)as 
leur origine dans le peuple, mais dans l'armée. Ce fut 
un mouvement tout militaire. Quant aux provinciaux, 
leur voix ne comptait que lorsqu'ils étaient enrôlés sous 
les étendards de la loi^ion romaine. Alors ils pouvaient 
faire et défaire des empereurs -, tandis que, habitants 



des troupes romain<s t'a iliLla;.'ne à la légation de Staliiis PriisCUS, 
tandis que Ikkkcr {ficmarqufs sur Dion, i.wii, 1), § croit qu'il 
h'a^it d'une autre teiitalivc de rcvoltc qui éclata vers rt(>oque de la 
murt (le Pérennis, sous Commode, tentative dont Sparticn parle ea 
ns ternie» : JppeUaÊui mi Commodui «Mam Jlfifomilf»» ab aéih 
latorUmt, wm Sritanni etiam imperaiorem contra mm âUiffere 
valtierhU {FU de Commode, 8). Le nom éa Priiens dans le fregment 
de Porpliyrosénàtt, et la coDiuiasaoce que dous avons de la légation 
en Bretagne de Statius Priacus, oonoaissanee que nous devons à êon 
inscription bononire, donnent à la conjecture de M. Borgbesi toute es* 
pèee de probeblbté. 
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des municipes, ils ne pouvaient qu'accepter avec recon- 
naissance ou supporter avec rési^ ii.inon le lép:atqui leur 
éUàit envoyé, selon qu'il se moulrail admiuidlrateur in- 
tègre ou avide despote. Sans doute, on voit à cette épo* 
que les habitantâ des provinces réclamer leur part des 
honneurs ou du pouvoir que Rome accorde à cenx qui 
Id servent. Ils arrivent auv promièrcis (iigiiit(''s, fran- 
chissent même les degrés du trône et s'y assoient avec 
Trajan ou Adrien. Maro-Aurèle lui-même appartient à 
une famille originaire de la Bétique : mais il fiiut d^a» 
bord conquérir la cité romaine, et la cité romaine 
s'ouvre surluul aux soldats qui uni versé leur sane: pour 
elle. La légion est donc )a force de TÉlat: ceux qu'elle 
proclame régnent sur le monde romain, des frontières 
de la Perse aux forêts de la Calédonie. Si le maître du 
monde meurt et devient dieu, chaque armée provinciale 
s'agite et voudrait lui nommer pour successeur le chef 
qui ia conduit. La recon naissance du nouvel élu assu- 
rera aux compagnons qui Tauroot proclamé uae part 
plus prompte dans les dépouilles de Tunlvers. De là les 
mouvements qui agitent l'empire au siècle des Anto- 
nins, dont le règne lut cepeudaul un repos pour l'hu- 
manité. De là cette révolte des armées do Bretagne 
lorsqu'elles apprirent la mort du fils adoptif d'Adrien » 
comme nous verrons, quelques années plus tard, les 
anucos d'Asie proclamer Avidius Cassius, à la fausse 
nouvelle de la mort de iMarc-Aurèle. 

Les historiens ne nous en apprennent guère plus sur 
les causes do la guerre parthique que sur celles des 
mouvements qui avaient lieu vers le même temps dans 
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la Bretagne. Il esl vrai que les querelles n fréquentes 
entre Rome et les Parlhes semblent 8*ètre ranimées au 
début du règne d'Antonin, lorsciue co prince donna à 
rArinénie un nouveau roi (en Tan de Home 893, de Jé« 
SUB-Chrisi 140) (i) ; mais la Parthie était alors gouver» 
née parVologèse II, prince paciûque qui n*avait point 
oublié ce que son pays avait eu à souffrir de la pruerre 
contre Rouie au temps de Trajan, el (jui dissirmila son 
ressentiment. Lorsque Vologcse III monta sur le troue, 
vers Tan de Rome 902 (de iésus-Cbrist 149} (â), il était 
disposé à se montrer moins endurant; mais il semble, 
d'après un passage de Capitolin, que les lettres d'Anto- 
nin aient sufti pour le détourner alors d'attaquer l'Ar- 
ménie, iidèle alliée des Romains. Ce fut à la mort de 
^ l'empereur que tout à coup le roi des Parlhes fondit sur 
cette contrée, rupiure qui semble do reste avoir été pré- 
vue par Antonin, s'il est vrai, comme l'aflirme son bio- 
graphe, que, dans sa dernière uialadie, il ne parlait que 
des rois qui l'avaient mécontenté : I^ihil aiîud quant de 
regibus quibus irascebalur loquuius est (3). Quoi qu*il 
en soit, TArménie se trouvait alors dégarnie des forces 
qui auraient pu la défendre. Sévérianiis, lé^aldc la Cap- 
padoce, s'était porté vers la ville d Elégie (maintenant 
liidjah), sur la rive gauche de l'Ëuphrate, à l'entrée de 
la vaste plaine d^Erzeroum; mais il y avait été conduit 



(1) Voy. Ecktael, t. Vn, p. 15. 

(2) Voj. ViMontif ieon. Gr,, t. c. 15. 

(3) CspitoUn, yie (FAtUmUn te Pkusf, fi. m. 
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bien plas par les tasses prédictions d*uD imposteur (1) 
que par suite de plans stratégiques formés en prévision 

d LHit invasion deîa part des Parlhes. En effet, les pré- 
paratifs de la delense étaient nuls; en Irois jours la ville 
fut prise, line légion » peut^tre la vingt-deuxième (â) 
qui portait le nom de Dejolanana , avait été taillée en 
pièces, Sévérianus lm*méme n'avait pas survécu à sa dé- 
faite (3): la Syrie fut envahie, et, la nom ollo de ces dé- 
sastres étant parvenue à iiomc, V crus se mil eu marche 
pour l'Orient, où Ton espérait que la présence d*on des 
deux empereurs allait relever l*ardeur des soldats, 
amollis par un long repos et découragés par la défaite. 
A en croire Fronton, l'armée d'Asie élait en effet bien 
dégénérée de sou anlique valeur et de son aucieoue 
discipline : « On t'a confié^ écrit-il à Yôrus, une année 
pervertie par le désordre , Toisiveté et la débauche ; 
des soldats habitués à applaudir chaque jour les his- 
trions d'Anlioche ^ et que l'on trouve plus souvent 
dans des lieux infâmes que sous leurs enseigoes ^ des 
chevaux mai tenus; des vêtements luxueux; des armes 
impuissantes, à ce point queLœlianus Pontius, homme 
des anciens jours, brisait du boot de ses doigts les cui- 
rasses^ et fit arracher lu piume dont leâ cavaliers avaieul 



(f) Lucien, ^itexander, teu PtmhÊMuHig^ 11X0,27^ éd. Didot. 

(2) Voy. la conjecture formée à œ tcget par H. Borghesi, /iwerfsio- 
ni dei Aeno, jinn. de ttmt areh,, 1839, 17S-173» et compares l'ar- 
tide Légion par Grotefeml dans le Reai Encffdopâdta de Paidy, 
▼ol. n, p. 856, sqq. 

(3) Lacten, Çuoauxio Mttoria âii eomeHbmda, srr, 21, éd.Didot. 
Cf. IHon Canios, L un, 2. 
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garni tears selles (I). » Le irèreadoptif de Marc-Aarèle 
n^avait pas les vertas guerrières et l'aostère énergie qui 
auraient pu remédier à tant d'abus. Il se laissa séduire 

à son tour par c t air t neiTant qm avait lait d'Antio- 
che, aiDsi que de son faubourg Dapbaô, des lieux de 
plaisance, et ne combatlit que par ses lieutenants. Mais 
MarC'Aurèle les lui avait choisis. Un diplôme militaire 
nous apprend que ce prince, à peine parvenu à Tem- 
pire, cesl-à-dii c dès le mois de mai 91 i (de Jésus-Christ 
161), avait cédé le consulat, qu'd exerçait depuis les ka- 
tendes de janvier, à AvidiusCassius, qu*il voulait pouvoir 
mettre comme personnage consuUûre à la téte de cette 
expédition, dont il prévoyait que son collègue ne serait 
que le cbei nominal (2). Un autre consul substitué {consul 



(1) Lettres de Fronton a L. f érus, Cassan, t. Il, p. 193. 

(2) Imp. Cœs. M. Aurelim. Antoninus /?'7. Pont. inor. 7nb. 

pot. X^. COS. 111 a.D.PR. NON . \ÏA1. . . ( KLSO.rLA-NCiA-NO. • . 

orlIMO CASSÏO.COS. (Cnrdiii ili , Dipioua i/iiperiali , tab. xxf, et 
p. 2^2-233, cf. Buighesi. iiici i::.loni di .Sepino, p. 37). On sait que les 
consuls reitaient en charge toute l'année tant que dura la république. 
G*6St vers l'année de Uome 7o3, la premièio de autre ère, ou du muins 
de 750 à T6o, que commença Thabitude régulière des coasules suf- 
feeti, 011 <Niri8iil3 substitués succédant^ au bout de six mois, aux coa* 
suis ordinaires» Si Ton trouTe encore, dans les premières années 
postérieures à 7ftS, quelques consuls ayant conservé les IMsceauz 
pendant l'année «itière;, cette fiiveur est aocwdée en général à des 
membres de la fiunille impériale ou à des personnagCB alliés à ûstte 
famille. Ainsi, par exemple, M. jEmiltus Lépidus» resté consul pen- 
dant toute l'année 759, tandis que son collègue L. Arnmtius était 
remplacé par L- Nonius Asprcnas aux kalendes de jmllet, se trouvait 
allié de très-près àScribonia, femme d'Auguste, en même temps qu'il 
était frère de L. Pauljus, mari de Julie, et par conséquent il lem^t par 
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si0ecius)àà la même année, Furius Salurniniu, dut ansai 

prolïablement sa nomination au besoin qu'on avait de 
généraux coiisuiaircs, pour une c^uorre qui menaçait 
d'être longue et pénil)lo; du moins un peut le pré- 
sumer en corobinanl le passage où Lucien en parle 



un double lien à la famillp des Césars. L'ann«^o «nivantc, en 7(10. on 
Voit encore rester en place toute l'année Q. Cœcilius (Jrélieus ^élelius, 
alors que son o»Uèî;uc A. Licinius Nerva Silianus remplacé, pour le 
beatiid semestre, par Longus (voy. le kalend. amii. au luuis d août) : 
mais Métellus était contœer de Gennanicua. Entin Cet Oianicus lui- 
même, en 765; ne sort point du eonsniat «m kllend«8 de juillet. Il en 
est de mème« en 767, de Sextus Âpuléiua et de Sextos Pompée, tous 
deux parents d'Augmle d'après le ténioignage de Dion Cassius (1. ltIj 
c. 29), et dam Tannée suiiaate, 768, c'est Dnisus, fils de Tibère, qui 
conserve aussi le consulat jusqu'aux kalendes de Janvier de l'année 
769. Ces exceptions n'infirment donc en nea la règle adoptée par 
Auguste pendant les douie dernières années de son règne» règle qui 
ae donnait plus au consulat que six mois de durée. Tibère troubla 
quelquefois cet ordre , mais seulement «kns les années où il exerçait 
lui-même le consulat. Consiilcrant que cette magistrature lui apparte- 
nait alors pour toute l'année, il se croyait le droit de noitîmer h sa 
place, pour un mois ou deux, ou iiièiiie pour quinze jours, des per- 
snnne-î de son ehoix (ju'il vtJiilait ainsi tavun-er. Ia' fragment" des fas- 
tes Uunv^' ;i l^»rlo d'Aiizio (voy. llenzen, 3» vol. (TOn lli, n° (5442) a 
prouve ceis anomalies. A part de tels capnees de prince , la marche ré- 
gulière continue à être de deux collèges consulairt s par année, et Sué- 
tone nous dit que ?iéron l'a presque toujours observée : Consulatum 
<» ienos plerumque mens es dédit {fie de Néron^ c. 15); assertion 
oonfirmée par i'étude des monuments épigraphiques de Tépoquc. Dès 
favénement de Galbft, on trouve un cbangement dans la distribution 
du consulat, et un passage de Tacitesembte indiquer pour Pannée même 
de la guerre civile (de J«-G. 69, de Rome, 882) trois collèges de con- 
suls désignés : les consuls ordinaires étaient Galba et Vinius» Entrés 
en place aux kalendes de janvier, ils sont massacrés le 15 du même 

3. 
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oomiûd ayant pris part à la guerre parlhiqne {Quomodo 
hisL sit consent,^ c. 24) avec les inscriptions données 

par Maffei (/ï/wj-. ^er,, p. 249, 8) et Orelli (3067, 3GG8). 
Statius Priscus, qui avail été rappelé de la Bretagne, 
à roccasion des troubles dont nous avons parlé toul à 



mois; Othon cl son frère se sub&litucnt ù leur place : a Mais, ajoute 
« Tacite, Othon ne garda le consulat pour Bon frère et pour lui-mcmc 
a qucjusqu'auxkaicndes do mars. Afin de donner quelque satisiactioa 
« à rarmée de Germanie, il destina lei deui mois suivants à Virginius 
« et lui adjoignit PoinpéiusVopÎMOs. Les autres consulats réitèrent à 
« ceux que Galba et Néron avaient désignés. Le» deux Sabious, Gœlios 
« et Flavius, furent consuls aux Icalendcs de juillet : Arrius Antoninus 
t et Ifarius Celsus aux kalendes de septembre, Vitellios même, après 
« sa victoire, le» laissa jouir de cet lionneur {HM» 77). » Il poratt 
en effet résulter du (< xte de Taeite que l'année avait été d*abord dis- 
tribuée entre Galba et Vinius, consuls ordinaires entrés en diarge ie 
1«* janvier, Cœlius et Flavius qui devaient leur succéder en mai, puis 
Arrius Antoninus et Mnriti', Vxhm désignés pour les quatre derniers 
mois de l'année à f>artir (Ji s kalendes de septembre. Oihon ri son frère, 
après le cbangcm» lit tl»; yoiivernf rnfnt, n'auraient fait que disposer à 
leur profit de ce qui restait de temps à « couK r pour la magistratun; de 
Galba et de Vinius, puis accorder à \ ii giniu.s t t ù Vopiscij pour recoiu- 
pensor leurs services, Ita deux premiers mois <lesliiiés ù Oï lius et 
Flavius : le consulat, des lors, aurait été quadrimeilriel. Cependant 
It. Borgliesi, dont les grands travaux, encore inédits pour la plupart, 
édairentd'un jour.si nouveau l'histoire des fastes consulaires pendant la , 
périodeimpériale, a éléamené àsupposer que c'est seulement sous Titus 
et Domitien que ce partage régulier des douze mois de Tannée entre 
trois collèges de consuls, demeurant chacun en charge quatre mois, étidt 
devenu régulier. Sous Vespasien, le consulat ordinaire serait encore 
resté semestriel, et les deux collèges de consuls substitués se seraient 
partagé les six derniers mois de l'année (voy. Borghesidans une dis- 
sertation de Minervîni, SuW epigrafe di Tetlia Coêta , p. 26). Quoi - 
qu'il en soit, et à partir du règne de Vespasien, sous Titus, Domitien^ 
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rheure, et auquel on avait confié la légation de la* Gap* 

padoce en rcmplateiiiCiiL de Sév< ridiius^ tué dans la 
première attaque des Parthes ; T. Ciaudias Fronton, qui 
s'intitule dans une inscription faonoraîre légat propré-» 
teur des deux Augustes, pour la conduite de Tannée lé- 



Nerva^ Trajan, Adrien, l'épigraphie nous apprenrl que la charj^c des 
consuls était d'une durée do quatre mois ; b'S consuls ordinaires en- 
trant en char.'p, .selon l'usage , aux kalendes de janvier, le second 
couple aux kalendesde mai, et le troisième aux kah ndes de septembre. 
Suus Antonin, sans pouvoir précisément déti rniincr l'époque, Texer- 
cicti du consulat devint trimestriel, cl au litu de six con»uU tl y 
en eut huit par an. C'est ainsi que nous trouvons cette magis- 
trature établie pendant tout le règne de Marc-Aurèle. A partir de 
Commode, qui noomia jusqu'à vingt-cinq consuls dans la même an- 
née, il ne faut plus espérer d'être guidé par des lègles fixes dans 
les recherches relatives aux fuies consulaires. On peut donc, dire 
que ff est jusqu'à la fin du règne de Harc*Aurèle seulement que dura 
à Rome Tordre régulier des charges. Nous devons encore faire obser- 
ver que, quand les empereurs acceptaient le consulat, ils le gardaient 
rarement jusqu'au terme légal, et le cédaient, le plus ordinairement^ 
après un ou deux mois d^exercice , à quelque ami ou à quelque 
personnage dont les services pourraient être utiles à l'État dins un 
rang plu-^ élevé que celui qu'il avait occupé jii«qu'alors. Telle fut sans 
doute la cause qui déterniitia Marc-Aureie à se i?ul>slituer Avidius 
Cassius, chef militaire dont les talents et l'cxpi r iencc, au dt but de 
la guerre des Parthes, aildienl èUe utiles aux armées qu'il ne 
pouvait comuiandcr en chef que comme con^ulaire. Ce renuiicement 
des empereurs a la dignité de consul eut lieu, quelquefois, peu de 
jours après leur entrée en charge. Suétone nous l'apprend pour Tibère 
(f'te de Tibère» c. 26), et son assertion nons est confirmée par le 
fragment des fastes trouvé à Porto d'Anzio (Henzen, 3' vol. d'Orel.» 
6442). Les finies d'Ostie nous apprennent encore que Domitien 
avait cédé son seiûème consulat à Yénuléius Apronianus dès les 
ides de janvier de Tan de Borne 885 (voy. Fesj Fas/I, p. xuv> 
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gionnaire et des troupes auxiliaires envoyées en Orient 

dans rArriiénie, l'Osroène et l'Anlhémusie (Orelli, .rl78 
et 5479), Martins Vérus, P. Julius Gérainius Marcianus, 
LËG .ÂVGG . SYper YEXiLLAXlONËS IN .CAPPADO- 
CIA {Corpus I. gr,f 5366), contribuèrent à venger 



no 19), et j»j possède une tessère ^lailiatMiiale récemment décou- 
verte nù 011 lit : MAXLMVSyVALElUli SlMn.lAN'lIT.CAES.AVU.F. 
III.AfcLlAN.il. C'c=«t-à-dire : « î>' gladiateur Maxiuius» appartenant à 
Valérius, a combattu dans un pectacle public aiii ides de janvier 
sous le consulat de Titus Lfcsar, ftls de !'< inpercîiir, consul pour 
ia truibienic fois, et li'.Llianns, consiil pour la sccuiidc.u Ur la date 
du troisième consulat de Tttuâ e!»l parruiteiiient connue : elle ré- 
pond & raoBée 827 de b fondation de Rome, Miiante-quatonième 
de notre ère. Les deux eonnito ordinaires ataient été, pour cette 
année, Vespasien pour la cinquième fois et son Ûls Titus pour la troi- 
sième; notre tessère nous apprend donc que» dès les ides de janvier, 
Vespasien avait renoncé au consulat en Ikveor de Ti« Plautius Silvanos 
^îanns auquel dMmportants services, décrits dans la longue inserip- 
tinn qu'on Ût encore sur le mausolée des Plautîus au Ponie Itceano, 
prfes Tivoli (voy. Orelli, n« 760), méritèrent cette Taveur. Il va sans dire 
que, quand 1 > empereurs excrètent le consulat, ils n'acceptaient que 
celui qui ouvrait l'année, le consulat ordinaire; il était le plus Imno- 
rablc. Nous en avons la preuve dans un passage de Sénèquc {De ira, 
c. 31) où il noi)<? dit, pour peindre les ambitieux de son époque, qtjï, 
comme vj'wx d<; les époques, ne .'«ont jamais satisraits de ce qu'ils 

oblit'iiiicrit tant qu'ils pruvciit obtenir davantage: « Tunla tamen im- 
portunitas hominum est ui quai/tvis mullum aree/ierinf , injurix loco 
sit plus aviippre potuiue. Dédit mihl pr.rinrain ; xerl tcmsulatum 
speraveram! dedii duodecim fascen ; &ed non Jt:cU or dinar ium con- 
sulemloQuc les consulats fussent ordmaires ou substitués, du reste, on 
ne rencontre jamais sur lf:s inscriptions répitliètedesB//'ec/tti ajoutée au 
titre de coastd. A quelque époque de l'année que lesmembres de cette 
suprême magistrature aient reçu l'iKmneurdes faisceaux, pendant long- 
temps ils s*appelèreot tons indistinctement eomules sans j rien adjoin- 
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la gloire des armes romaines , tandis que le jeune An* 
gusie vivail dans les villes de Syrie » bien plus en dé- 
bauché qu'en soldat. 

Cependaat Marc-Aurèle, après avoir reconduit jus- 
que dans la Gampanie son frère partanl pour TOrient^ 
était revenu à Rome, où il avait sans doute à pourvoir 
aux désastres causés par Tinondation du Tibre et la 
disette qui en avait é(e la conséquence. Tout porte à 
croire que c'est à ce propos qu'il s'occupa activemcat 
d'une œuvre de bienfaisance à peine indiquée par les 
historiens, mais dont nous retrouvons des traces fré* 
queates dans (es monuments épigraphiques. Lorsque 
Nerva et Trajan curent fonde celle belle institution d'as- 
sistance publique qui consistait à assignera riMlucalion 
et à Tentretien des jeunes enfants de condition libre, en 



dre. Cependant, avec le cours du temps, les ronsuls nommcsaux kalo ndos 
de janvier voulurent (juclquofois itidi«iut r la snp*'rioriît' qu'ils se 
croyaieutsnr les autres, puisque lcurc(in.>uUl qui ouvrait l'an iice servait 
le {tins souvent à cUtrr les ictes de Tauiiee L'nlH*n-,et, (|u a 1'* \rr[itinn 
d un petit nombre de UH (MU ni ii)t> 'cfmmo pHres<'mple Icsdif^dùaicà mili- 
taires ou les tesscres gladiatorialts (\\\[ d.itaitiil d'après les consuls ac- 
tuellement en charge), les nouib des consuls éponyiuci apfjarai.vsaitiit 
pendant tout le cours des douze mois. En conséquence, on trouve d(S 
monuments où ils se distiiigueiit de leurs coHèsues moins faTorisés en 
8*mtitulint conwlet ordinarH* Quant aux cumules suffecti, ils ne 
coiuentifent jamais à enfegietrer ce signe d'infériorité et s'intitulèrent, 
ainsi que les autres le faisaient le plus souvent , tout simplement 
cojwWm. Il n'y a pas d'exemple plus aneiea de l'épilbèle d'ortflna- 
ffHfj prise par lt!B consuls éponymes^ d*après Borghtsi > que celui 
de Valénns Grains Sabinîanas qui fut consul ordinaire en Tan de 
Rome 974 (deJ.*0. SSO^sous le règne d'Héllogabale' (voy. JtucrvUone 
étCmtcardiÊit^im. de Pintt. areh,, im, p. 200). 
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Italie, des sommes considérables placées par TÉtat sur 
hypothèque, la sarinteadance de ces reveous fut confiée 
à dea procurateurs, simplea chevaliers, ainsi que nous 
rapprennent de nombreuses inscriptions relatives aux 

personnages revêtus de celle charge publique (1). Les 



(1) On troQTe an grand nombre d'inacriptions rappelant les qtuuto- 
rts cUimentonim, ou bien encore quoitoreë peeunim ou arcm aêt- 
mentartmt dont les fonctions semblent avoir été municipales. Ces 
qaesteun se troovaient sous la juridii-tion d'autres magistral nom- 
més par l'empereur, et qui ont porté pendant les règnes de Tnjan, 
d'Adrien, d'Antonin, le nom de procuratores alimentortm ou ali- 
monlse. LVxamcn aUcntif de touffi'? les iri'^criptions qui se rapport»jnl 
à eux fait conii.iitre que cette charge acconlct! à des homirics ayant 
rempli des fonetion«? militaires jusqu'au tribunal, ou ayant exc rré déjà 
d'autres prnnirafioncs^ n'ftait ronfiée qu'à des prr.sonnes ayant ranf^ 
de rlu;valitT. U;b proiuraleur.s pariiis'.ciit avfjir étendu leur action 
chacun sur une des provincti» de l llalic ou ils se trouvaient dé- 
signés par leurs fonctions pour exercer une haute surveillance sur 
tout ce qui regardait les secours alimentaires. Ctht ainsi que nous 
trouvons dans les monuments épigrapiiiques d^.» prooiraUfreê eUlmeif 
lortfffi per Tratupadum, HUtriom ei UburrUam,ée»procuratorei 
ad alimenta SruttU, Caîabrim H Apulke^ d'autres sintitulant 
prœvratoret aHmentorvm «far Plamlnim, etc. Au-dessus de ces 
procurateurs, et conformément à ce qui se passait pour d'autres ad- 
ministrations, telles que la direction des eaux présidée par UoMtula' 
rU aquarum, ou celle des travaux publics présidée par le eurator ope- 
rum publicorum, la direction suprême des secours alimrntaires avait 
été confiée par Tngan à un personnage consulaire dont i élevaient tons 
les procuratore» alimentorum des provinces, de la même manière 
que k:^ pmcurafores rigesimx hereditatum relevaient du pm^fectua 
«rarii mili/aris. M. lînrfrhesi a supposé que le premier consulaire 
qui ait cxf-rce ces foficf i tns importantes avait rU'i le Pomponius Bassus 
d<Hit on ht Ui nom dans la tal»le aliinentaire de Velcja, et qui plus tard 
est noniiue patron de Ferentioo par une délibération dans laquelle on 
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choses reslèrenl en cet état sous les règnes d'Adrien et 
d'Antonin ; mais, dès les premières années du règne de 

Marc-Aurèfc, nous voyons dos consulaires ou des pré- 
teurs mis à la lète de cette institution, dans les diffé- 
rentes provinces de l'Italie, sous le titre de préfets ali- 
mentaires, pfwfecii aUmeniorum, Il est à présumer 
qne ManvAurèle, animé des sentiments de oommisé- 
ralioû qu il devait à un naturel bieuveillaut, et que fa- 



cite ce penonoage éminent comme ayant été placé, soos Tit^ao, à la 
tète de l'iiutituUoD par laquelle oet empereur a veillé au salut étemel 
de l'Italie ; Demandatam M euram ab hubdgentinimo imp. Cm- 
tare Nérva Tra^ano Auçwto Germanko qua œt^mUoH Halia nm 
prospeseU ucundum HhtrûtUatem ^U9 Ua ordinaii ut omnis miat 
curss tf/Hf meriiQ gratins a gère debeat (Borghesi, 5ui pre/etti atinu). 
Or les expressions employées en parlant de l'institution à laquelle pré- 
sidait Bassus ne peuvent guère s'cntendi c, surtout au début du règne de 
Trajan, que du service des secours alimentaires en faveur des jeunes 
enfants de condition libre, service créé vers cftte époque; et l'inscription 
date en effet des premières années du règne de l'empereur, puisqu'il 
n'y porte [tas encore le Mirnom de Dacicus (voy. la Tab/e de Bronze 
publiée par Griller, 1, * t ]mr Orelli, n. 784). Quoi qu'il en soit, un 
prœfectus alhncntorum [)ei>uiiiiage consulaire, des procurdtt i t s a/i- 
mentitrian pris dans l'ordre des chevaliers et proposes à l'atiiiiinistra- 
tiou uliuit'Ulaire de chaque province, des quxstores alimentaru nom- 
més par les municipes, telle paraît avoir été, pendant toute la première 
moitié du second siècle, et jusqu'aux réformes apportées à l'institution 
parlIarc-Anièle, la hiérarchie des fonctionnaires employés à la distri- 
bution des secours alimentaires de fondation impériale (foy. le lié* 
moire sur la TabvAa alimetUarfa Bœbianorum insârée par Henten 
dans les Atmal. de l'itut, arehéol,, iM, pp. 3948 ; les Mcerehe 
iwno i due primi prœfiteti aUmentorum, par Borghesi, BfM. de flnet. 
arcAéol,, 1844, p. 125127, et l'intéressant travail de H. B. Desjar- 
dins De TaibuUt allmeiUarUgf Ptfis^ 18lt4). 
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vonsait dès Ion le stolcwme régénéré, donoa à riotti- 
tutioD philanthropique de ses prédéoesMurs de» bases 

plus larges encore, et voulut, dans son zèle pour les 
classes souffrantes, que les adiuimslratcurs de ces de- 
nkrs du pauTre fassent revêtus de pouvoirs plus grands, 
«fin qu'ils passent faire plus de bien* C'est à ce diaiH 
gement des proonrafeors alimenlaires en préfets, des 
simples chevaliers en consulaires, changement dont 
nous devons la connaissance à répigraphie, qu'il nous 
faut probablement rapporter une phrase de Jules Capi'- 
tolin, où ii dit d'une manière trop vague que l'empereur 
prit de sages mesures pour ta distribution des aliments 

publies : De aliftieritis publicis multa prudenter inve» 
nit (1). A Toccasioa de 1 union de sa iillc Lucilc, fiancée 
avec Lucius Véras qu'elle alla rejoindre en Syrie où 
Alt célébré le mariage, Maro-Aurèle créa aussi de nou- 
velles catégories do jeunes enfants que l'État* devait dé- 
sormais se charger d'entretenir à l'aide des dons consa- 
crés par les deux empereurs à cet usage : tout nous 
porte à croire que, de même qu'on avait donné le nom 
de Faustimam ou à^Ulpiani aux enfants secourus par 
les fondations dues à Faustine, la femme d'Antonin, ou 
à Trajan, qui appartenait à la famille Uipia, de même 
on appela Jureiiani ou yeriani les enfants admis à 
profiter de la nouvelle fondation* Ainsi s'expliquerait 
une phrase de Capiiolin, par laquelle il nous apprend 
qu'en faveur de l'heureuse alliance qui venait unir en* 



(1) de Marc-Auréle, c ii. 
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core plus étroilement les deux empereurs, ils appelèrent 
a (Hofiter de l'assislanre publique de jeunes cafçons 
el de jeunes âlles auxquels où donna de nouveaux 
noms» pottr les dietingner de ceux qui recevaient lear 
pension Alimentaire sur les fondatioùs précédentés : 

Pueras et puellas novohtrn nominum ftutn^ntatitB 
perccptiom adscribi pnrccpcrunt . Nous croyOfis de- 
voir suivre id la correction proposée par Saumaise, 
qui lit dans de passage novoruth hominum^ an lieu de 
notforwn Nominum ^ eicprettsiOD qui M préMînterait id 
sous un aspect insolite (1). 

C'est encore pondant le séjour de L. Véms en Orient 
que nous devons placer une rélorme opérée par Marc- 
Âurèle dans radminisiraiion de l'Italie i et sur laqodie 
Gapitolin s'exprime avec sa concision on pour mieux 
dire sa sécheresse ordinaire: fill donna, dil-il,des jugesà 
rilalie, suivant l'exemple d'Adrien, qui avait chargé des 
consukires d'y rendre la justice (2). » Ën effet, Sparlieo 
confirme la dernière partie de cette assertion dans sa vie 
d'Adrien, lorsqu'il nous apprend que cet empereur avait 
nommé juges quatre personuaj^es consulaires dont la juri- 
diction s'étendait sur toute la péninsule (3;, et qui, ainsi 
que l^a conjecturé NoriSf avaient probablement pour 
mission de diminuer, au profit de la centralisation ou 



(1) Voy. la note de Saum'aise dans l'édition des j^pl. HUt* Aug, 
ewn noiit mriotum, Leyde^ 1671^ t. I^p. 318, et Henies, Tab. afim, 
Bdebian.t p. 20. 

(2) f^ie de Mare-JwéU, c. xi. 

(3) rie d'Adrien, e. xxu 
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du pouvoir impérial, rindépeDdance des magbtratares 
municipales. Bien de plus dans les historiens sur cette 

iDsIituiioTi, si ce n'est que nous apprcnruis [)ar Appien 
d' Alexandrie qu'elle cessa d'exister peu de temps après 
la mort d'Adrien (1) : mais ici encore Pépigrapliie vient 
à notre secours. De nombreuses inscriptions, mention- 
nant les nouveaux juges ou JwvUci institués par Marc- 
Aurèle, nous font connaître, d'abord, que rinslilution 
primitive avait été changée eu ce point que ce n'étaient 
plus des consulaires, mais des personnages prétoriens, 
c'est-à-dire n'ayant encore esercé que la préture, qui 
étaient nommés à ces nouvelles fonctions^ puis ensuite 
que leur iiuinbre avait été porlc de quatre à cinq, entre 
lesquels se trouvaient partagées les onze régions de l'Ita- 
lie délimitées par Auguste^ ou plutôt neuf de ces ré- 
gions : en effet, nous ne trouvons aucune trace de 
Juridici dans la première région, composée du Lalium et 
de la Campanir, non plus que dans !a septième, qui for- 
mait rÉlrurie. Pi obableuient cei> deux, régions, placées 
dans le voisinage de Eome, en appelaient directement 
aux tribunaux do la capitale, se trouvant d'ailleurs 
comprises, pour la plus grande partie, dans le rayon de 
cent milles sur lequel s'étendait la juridiction du préfet 
de la ville (2). Maintenant, et toujours à Taide des ins- 



(1) Appar«t enim tuae quoqu^ regiones Itali» distributas fuisse 
prooonsQlîbus; qui mos, quûem, kmgo post tempore nmofàtus est ab 
Adriano impentore; sed noo diu post ejns obitum duravit {DeBdh 

i,c. 38)* 

(2) La dixième fégion de Tltalie» ou le Vénétie^ et la onâème, ou 
laTranspadaiie^fiireotréuiiiessoasoii même Juritflct» appelé/urAAciif 
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criptioDS, nous pouvoos supposer qu'à leurs fonctions 
de juges suprêmes, les Juridici ajoutaient encore le soin 

important de veiller à rapprovisiounemenl des contrées 
dans lesquelles ils administraient la justice. Nous voyons 
du moins, par une inscription de Rimini, cpUnn/uridicus^ 
qui administrait t'Ombrie et la Flaminlenne, reçoit des 
actions de grâce pour les services rendus à une époque 
de disette (i), taudis qu'une autre inscription deConcor- 



Trantpadtmm ou JuHdieu» per Traïupadum. La neavième région, 
ou ULigurie, et lahuitièmej ou rÉmilie, étaient de même léumes soi» 
le Jwidieui per jEmUlam et Ugurkm. La aeeonde région de Pline, 
composée de l'Apulie et de laCalabre, avait à sa tète le Juridieiu per 
Apuliam et Cuiabriam. La troisième région, compienant la Lucanîe 
et le Bruttium, nous offre un JuHdieus per LucanUan et Brittiot. Un 
autre Juridicus présidait aux cinquième et sixième régions de Pline, 
c'est-à-dire au Picénum et à l'Orabrie, sous le titre de Juridicut per 
Flaminiam et Umhriam. Quant à la quatrième région de Pline, ren- 
fermant les Frrntani, h's Maruccini, les P<'ligiii, les S.imnilcs, les Sa- 
bins, et pour laquelle on ne trouve pas dans les insci iiitiuns de Juri- 
dicus partçnilif'v, M. Horghesi suppoce qu'elle avait été divisée entre 
les deux Juridici du Picénum et de l'.\[)ulie (Voy. le Mcniuire sur une 
inscription honoraire de Concordia, iust rc par M. Borghesi dans les 
Annales de corresp. archéoL, 1853, p. 190-209). 

{\) C. Cornélius Félix Thrallus, Juridicus per Flaminiam et Lm- 
hriam^ est complimenté par les habitants des sept quartiers qui for- 
maient la Tille d'Ariaânum et par les difTérentea corporations de cette 
ville ob eximiam moderattonem et in eterUUate annonm laboriosam 
ergtt iptoefidem et Indueiriam ut et eMbue annona eigperesset et 
Pkinie eMtat^ui tubeeniretur (Voy. pour cette inscription, trourée 
à Rimini^ pièa de l'are d'Auguste, VHittoire de MbnUU, par le doo- 
teur Tonini» t. ]> p. 968, et Orelli> 3177). On ne saurait confondre les 
attributions des Juridici^ relativement à l'approvisionnement des pro- 
vinces, avec les fonctions remplies par les pr^feettaUmentarum^ dont 
nous avoQS parlé tout à l'heure* 
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dia« qui a poar nous l'avautaga de rappeler le premier 
Juridictts envoyé par Marc-Aiirèle dans la Tranapadane, 

le félicite également d'avoir su remédier aux difficultés 
de ranQOUe : Pwidenita maximorum imperalarurn 
mwus urgenUs mnon» (UJfiieultates jmfit (1). Comme 
la leole disette menliomiée par Gapîtolin, sons le règne 
de MaroAurèle, eut lien dès les premiers tempe de son 
avenenicut, à la suite des débf)rdeiueDtï> du Tibre (^ui 
ravagèrent la contrée alors qu'éclataient les mouve- 
ments de la Bretagne et la guerre parthiqoe» nous obte- 
nons la date approximative de TinstitutioD des Juridiei^ 
qui semble avoir été l'une des premières réformes ac- 
Coiiij)li( s huu.s le nouveau rèi;no. 

Vers la même époque, et nième un peu de temps au- 
paravant , Harc-Aurèle instiioait une magistrature des- 
tinée à veiller sur le sort des enfents privés de leurs 
parents: c'était la préture tutélaire. Capitolin nous dit en 
effet que l'pn)[)creiir créa, le premier, un préteur des 
tutelles chargé de surveiller les tuteurs, qui jusqu'alors 
n'avaient eu de comptes à rendre qu'aux consuls (2). 
On voit que, dans toutes ces créations, Ten fonce, le dé- 
nûmcnt, la faiblesse ou la raisère, avaient le privilège 
d aturor les premières pensées du prince, dont la philo- 
sophie semble avoir été une coutiouelie préoccupation 
du bonheur de Thumanité. Par une singulière coïnci- 
dencCfle premier préteur des tutelles devint, au aortir 

■ l l' H li — ^^^ I l I I I I II ■ ii-^^pp-.^. p II 

(I) Aim. d» riuHM mnshéai., im, p. f SS. 
{%} ne d^j4ntowln le PhUotophe, c. x. 
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de cette char^, le premier Juridiau envoyé dans la 
Traospadane et dont noos parlions toot à rbeiire* L'ins- 
cription où nous est conservée la liste des fonctions (jn'il 
a rempliesi et où nous lisons quQ lut à lai que tut 
confiée pour la première fois par lea ampereora trèa- 
sacrés la magistrature qui devait veiller sur les piipillesi 
Cm primo jurUdictio pi^lUms a smctissimis impers 
tonùas inandaia est{{)^ ne nous a pas a[)pris comment 
se nommait ce magistrat. Elle e&t acépUaie, et les pre* 
mières lignes, où devaient se trouver ses noms, contien- 
nent à peine quelques traces de lettres. Toutefois le 
savant Borghesi, par de nombreuses inductions et les 
rapprochements les plus ingénieux, a reconnu que ce 
personnage, qui a joué un rôle si important dans les nou- * 
velles institutions de Narcv-Aurèle, devait être ArriusAn- 
toninus, parent de Tempereur Antonin, et auquel Fronion 
a adressé quelques lettres, alors justement qu'il exerçait 
les fonctions de Juridîcus dans la Transpadane. 

L'une des premières condiiîoos Dé( essaires à la bonne 
eitécution des mesures d'assistance publique auxquelles 
Maro-Aurèle attachait tant d'importance, était de cons- 
tater Tétat des enfanta qui naissaient en Italie. Dans ce 
but, l'empereur établit, pour les différentes régions de 
la Péninsule, des ofUciersde l'état civil chargés de rece- 
voir la déclaration que les parents de condition libre fu- 
rent obligés de faire dans les trente jours qui suîvaieni la 



(1) Inscrizione onoraria cU Cmteofdia, Borghesij ^n». 4fi ^/atf* 
arekéoL, i853< p. 188-227. 
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naissance de leurs enfants. Quant aux enfants qui nais- 
saient à Rome, ils étaient inscrits sur les registres des 

préfels (lu tr<''sor de Sutiirne, afin d'avoir à prendre rang 
suivant leurs besoins dans les distribulions publiques de 
l*annone (i). Non-seulement l'empereur s'occupait ainsi 
de ce qui' regardait les personnes» mais il paraît avoir 
aussi réglé la trannnission des biens et avoir fait, ainsi 
que nous l'apprend J. Capitolin, de nouvelles ordon- 
nances concernant les ventes à l'encan (2). Un pourrait 
croire» d'après cette indication» qu*on lui doit L'insttto- 
' tion des préteurs hastaires» pmiores hastarii^ chai^gés 
des ventes aux enchères ; d*autant plus que, des deux 
inscriptions qui nous les font connaitre, l'une ost datée 
du règne de Marc-Aurèlo; mais, si l'inscription, ou nous 
trouvons mentionné un pmtor ad hastas » est authen- 
tique, ce dont on a douté (3) , elle ferait remonter cette 
charge jusqu'au règne délibère, [)uis(|u'elle est consa- 
crée à un certain NovoUius Torcjualus, qui, sous les yeux 
et au j^rand étonnemeut de cet empereur, avait avalé 
d'un seul trait trois congés de vin^ c'est-à-dire près de 
dix litres » ainsi que Pline nous Papprend (4). 
Aucun prince» dit encore le biographe deMaro>Aurèle» 



(i) J. Capitolin^ Fk de Mwrc*Anioiiin U Philosophe^ c n. 
(S) JM, 

(3) Voy. Muratori, ItSO, 9; — Borglwsi, Amji. /mI. arekeol,, iM, 
p. 311; — Henzeo^ 3* vol. crOrelli>e453. Hominseii dit, à propos de 
cette iotcription : Miài tUtUui aifuraiorio exsektdii $diiuM wikU 
Wipeetuiest, 

iV;^l.iiv,c.2S. 
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ne montra plus de déférence pour le sénat romain, que les 

empereurs du premier siècle de notre ère avaient courbé 
sous leur despotisme. Afin d'entourer les sénateurs 
d'ane plus grande considération, il contiait, par délé- 
gation, à ceux d'entre eux qui étaient préteurs ou con- 
sulaires la décision d'afTaires importantes | il attribua 
à ce grand corps de l'Étal la connaissance de tous les cas 
00 on eu avait appelé de la décision des consuls, et il 
confia souvent à des sénateurs la curatelle des cités (1). 



(1) Cura tores multU eivitatibut, quo iafitu tenaiortas tenderet 
dignitates, a $enaiit dedU (H. Anton., c. xi). La charge de curateur a 
été étudiée dès qu'on a commencé à s^occuper de l'administration ro- 
maine. Panciroli {De MagM. Mun., c. xi), Valois (Amm. Ifarcel.^l. vr, 
c 7), GodefW)y {Cod, TàéoAt 1. xii, tit. i, 1. 20), Rolh (De Re Munie. 
ltom.,p..08)y Garzetti {Délia Ccndiz,delt Imp., t. Il, p. 83 sqq.}, d'au- 
tres encore, ont recberebé, dans les textes historiques ou dans les lois, 
quelles étaient les attributions du «uralor HHpvMiem.Oe sont toute* 
foislesinscriptionsqui ont récemment éclairé d'un jour tout nouTcau 
cette charge importante dans l'organisation politique de l'empire. L'6- 
mincnt cpigraphiste Mgr Marini en avait dit quelques mots, à la fmdu 
siècle dernier, dans S(m beau travail surlo'^ Frères Arvales (Rome, 1795, 
vol. Il, pp. 680-681,086-687); puis, il émit, au commencemint de ce 
siècle, et comme simple rapprochement, l'opinion qu'il y avait (juel- 
quefois identité entre les attributions du curateur et des Quinquen- 
nales ou Duumvirs quinquennaux (/ Quinquennal^ la mpdf.sim% 
cosa, aile volte, cm i airaforiy Pap. Dipl., p. 2f)0). De savante lé- 
gistes ou arcluMtlntrues, M. Saviguy {llist. du dndt romain au rnoijen 
dge, t. 1), M. ManiuarUt {Annales d'antiquité de Th. Beryk, 1843), 
et après eux quelques autres historiens du droit romain^ qui croyaient 
ne pouyoir s'égarer sur les traces de si bons guides, ont forcé les con- 
séquences du rapprocbemrat fiiit purUarini, en voulant identifier com- 
plètement la quinquennalité et la curatelle. 11 était donné à U. Henzen 
et à H. Zompt de protester contre cette assertion, et de prouter tous 
luac-AraÉis. h 
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Si Marc-Aurclc se Irouvail à Rome, il se faisait une loi 
d'assister au^L séances , alors mùim que riea a'y récla- 
mait sa présence : s'il avait à y traiter quelque sujet qui 
rintéressàt, il reveuait à jour fixe, fAt-ce même du fond 
de la Gaïupatiie, et souvent on le vit assister aux comices 



deux en même tcmps^ l'un à Rome, l'autre à Berlin, par l'examen 
comparé des documents épigraphiques, que les curateurs et les duum- 
virs quinquennaui (liffétaiont par le nombre, par les attributions, par 
l'ori^'ine flr» leur pouvoir, par tout ce qui cfm.stiliie (]f;iii cbarf2:es en- 
tièrf'nn lit distinctes Ttine de l'autre. (^Vly. Heuzfi), Sai curatori 
deile citta anliche^ Ann. deW In.s/. arch.^ 185Î , p. i — 35, et 
Zumpt, Comment. Epigr. ad antiq. Hum. pertinent. Berlin, <8S0, 
p. 446 sqq.). En effet, le curateur, ou, comme il s'appelait dans les 
villes grecques, le logistc {Curator Reipublicx qui grmco vocaùulo 
hgiêta nuneupaiur, Cod. loalin.* 1. i, 54, 3), apparaît seul sur les 
monuments : les exemples en sont nombreux, et, pour bous bornor ici 
au r^ne de Haro-Aarële dont nous nous occupons, on voit au musée 
de Palerme une inscription où les habitants de la vUle de Tyndaris 
adressent à ce prince, par les soins du curateur de la ville, une dédi- 
cace dans l'année même à laquelle il était parvenu à l'empire, et pro- 
bablement pour consacrer son aTénement ; imp. CmaH DM Jnto» 
ntudj, DM Hadrianinepoii Divi Trajani Parthici PronepoH, DM 
Nervx aXmepoU^ M, Aurello Àug. P. M. Trlb. Pot. XV^ cos. III. 
PP. col. Jufj. Tyndari d. d. CVHAMK M.VALERIO VITALE CVRA- 
ÏOi\E(//u//. Dell' ÏTustit. arch., 1845, p. 59). Les Quiw/uennaJei, an 
contraire, lorsqu'ils sont mentionnés dans rcicrcice de leurs fonctions, 
apparaissent au nombre de deux, Duumviriqulnquennalcs : airi>i, par 
exenifib', ce monument eleve àlamt^moire d'Aiitoiiin par le st nat et le 
peuple de lAyuùum, cnraforc M . ./u/t/'fi S>thhio Lihune c. r. euran- 
tibuJt Ti. Julio Mepoliano el P. /E^/iiliQ iJunatiuno prxt. II. Q. Q. 
/>aMr€/if<(' Wi (Fabretli, p. 6H2, n" 67), M. Zumpt a prouvé d'ailleurs, 
dans le travail que nous citions plus haut, que les quinquennaux ne 
formaient pas une utagUtralure pailicuiicre, nuib u uUient autres que 
les duumvirs ou quatuorvirs Jurù^ictinc^o, qui, dans l'année du lustre. 
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jusqu'à la auit, ne c]uiUaQl pas sa place que le consul 
n'eût prononcé la formule consacrée : « Nous ne voue 
retenons plus, pères conscrits: Nihil vos moramur^ 

patres conscripti, » Persuadé qu'il n'y a pas de bonne 
jusUce si elle est lente à se montrer, li veilla surtout à 



prenaient oe sumom et exerçaient les fonctions de eenseurs. Enfin peut- 
il 7 avoir confusion, loinque nous voyons le même personnage remplir 
tour à tour dans la même ville la charge de duiÊimioIrqu^qwBMiaHi, puis 
de curateur? tel« par exemple, que C. MalriniusAurélius, qui, dans une 
inscription d'Hispellum (Spello, près de Foilgno; voy* Murât., 153,3), est 
appelé : «dilis, qv;rsfor, duumrir, itertm quinquennalis juridi- 
cundo hujus spiendidissimm coioniXt curator reipublicx ejusdem 
colonise. Les curateurs n'avaient donc point de collègues dans la cité, 
et ils y étaient nommés par la volunte de l'ciniJCTcur. Nous n'en au- 
rions pas la preuve directe en retrouvant sur les monuments epigra- 
phiqiies la mention de cette nomination iini»ciiale, ({ue nous la pres- 
sentirions en remarquant combien il y a peu d'exemples de curatores 
rei/j /if cP nommés dans le même ujuiiicipe où ib avaient exercé les 
magistratures mumcipal(:s(Voy . les Inscr. citées à ce propos par Henzcn, 
1. c). Si les principaux habitants de la ciui avaient noumie leur cura- 
teur comme ils nommaient leurs questeurs, leurs édiles ou leurs duum> 
viis, ils n'auraient pas été le cherdier h(ns de son sein. Puis les charges 
nrankîipales obligeaient à résider : la curatelle^ au contraire » était 
compatible avecd'autrvs cbarges plus importantes qui appelaient le 
titulaire dans d'autres contrées. M. Borghesi acitéàce propos l'ins- 
criplion où Modestus Paulinus est nommé comme CUR.REI.P.5PLGN- 
DIDISfilMA.CIVITATIS. MARSonum . BIARRuelnorum. EODEM. TEM< 
POIŒ.ET.CUR.VIAR.TIB.VAL.ET.ALnf. {BurbuUto, p. 35). Une 
inscription de Goere où Its Décurions décident de la construction d*un 
local pour la réunion des Âugustales^ avec la clause qu'il en sa« 
écrit au curateur de la ville, puis la réponse de ce curateur rapportée 
dans la même inscription et datée d'Ameriaen Ombrie (voy. Nibby, 
Analisi, 1. 1, p. 353), sont une preuve nouvelle de cette faculté qu'a- 
vaient les curateurs de résider ailleurs que dans les cités où c(>pendaot 

A* 
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la prompte expédition des affaires : aussi crut-il devoir 
ajouter dan fastes un certaia nombre de jours pendant 
lesquels les tribunaux restaient ouverts, de telle sorte 

qu'il avait porté au nombre de deux cent trente par an- 
née les jourg où il était permis do rendre la justice. 



ils deva i r ri 1 0 X n r n cr leur con trôle . Q i a n t aux attributions àa eonteoMi 
il est dirficile de ne pas distinguer les époques, et de ne pas reconnaî- 
tre par l'examen comparé des textes et des monuments que ces fonc- 
tionnaire'!, q\n (Invinrnnt prohahlempnt, à la fin du second siccl<3 de 
notre ère ou au commencement du troisième, iint- niagistralurc ordi- 
naire des cilés, avaipnt «^lé à leur origine, sous Nerva et Trajaii, et pen- 
dant an moins les cinq ou six Th^nv.s suivants, des admini>trali'urs ex- 
traoriliiiairefî donnés par les empereurs aux villes pour y contrôler prin- 
cipaleuieut la fjre-^tion des Hnances, qui s'étaienl trouvées dilapidées, 
surtout dans les ciUjS asiatiques. L'État se prévalut évidemment Je ces 
nouveaux agents pour centraliser de plus en plus le pouvoir» en plaçant 
au'dessos de la K|ffésentattoii nranidpala des hommes de son choix, 
dont le contràle s'étendait à presque toutes les branches'de i'adminls- 
tration, ainn qu'on peut le Toir par les testes épars dans les reculs de 
jurisprudence. Beste à reconnaître quelle fut la part de Blarc^Aurèle 
dans l'organisation des curateurs de cité. Jules CapitoUn nous dit qu'il 
chmsît des sénateurs pour exercer la curatelle dans un grand nombre 
de TiUes, et qu'il voulut ainsi augmenter rinflwmoe dn membres dn 
sénat, probablement en leur accordant une action directe dans ce pre- 
mier démembrement des Tranchises municipales au profit de l'État. On 
pourrait supposer, d'après l'assertion du chroniqueur latin, qu'aTast 
Marc-Aurèle les curateurs étaient pris dans l'ordre des chevaliers, ou 
même en dehors de n t ordre, parmi ceux qui n'avaient rempli que de 
simples charges niuiiu ipalcs, et qu'on n'y appelait pas de s»'naleurs. 
Mais nous avons des exemples du contraire : ainsi 1,. [{urbuleius était 
déjà au ran<r des uri» ris, sous Adrien, lorsqu il tut curateur de iNar- 
bonne, d'Ancùiir et de Ti rracine (Borghesi, Burbuleio). M. Ponlius 
Laetianus Lartiu-. Sabiiius, candidat de l'empereur Adrien alors qu'il 
fut nouiuié tribun du peuple, sortait de la preture quand il iut cura- 
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Pour opérer tant de réformes uiiles, Marc-Aurèle s'en- 
tourait des hommes qu'il croyait les plus capables de le 
seconder dans ses vues philanthropiques, et parmi eux ii 
D'avait garde d^oublier les disciples da Portique qui l'a- 
vaient initié à la pratique de la philosophie stoïcienne, 
telle qu'on la comprenait alors, c'osUi-dire dépouillée de 
cette rigueur première qui aurait voulu faire de la pitié 
une faiblesse indigne de l'homme. Dès la seconde année 
de son règne, Temperenr nomma consul son maître Ju- 
mus Rnsticus : Thémistius nous dit que Marc-Aui èle 
Pavait arraché à ses Uvrcs pour partager avec lui le far- 
deau de l'empire (Ora/. 13 et 17). C'était, en effet, le se- 
cond consulat qu'obtenait le maître bien-aimé de la 
jeunesse du prince, et il ne devait en sortir que pour 
exercer la préfecture de Rome, haute dignité qui, à cette 



teur de laville d'Oiaoge^ dans la Narbonoaise (Gruier^ 457^2); 
lias Pedo; sous Antonio, était consulaire et curateur de Tivoli (Grul. 
457,6), etc. D autre part, sous Marc-Aurèle lui-même, nous voyons 
Seitus Julius Pussessor nommé curateur avec le grade de chevalio^i 
C. Véianius Rurus, qoaluorviret patron des Camertes, était admis au 
rang des chevaliers, puis donné comme curateur aux nestiniens par 
Seplime Sévère et Caracalla (voy. Murât. 7!)5 J , avpc les corrections de 
Mengozzi : De' Plestini Umbri, p. xïv ; cf. H» iizen, Sui Curatori, 
p. 21; . P.Posihumius Marianus, n'appartenant pas à Tordre .«cnatorial, 
était nouiniii par les mêmes em{ ereur^ ;Gi uter, 458,8), etc. il ne faut 
donc pas donner au.\ paroles de Capitolia un sens absolu. Des séna- 
teurs avaient été curateurs avant Marc-Aurèle, des cheyaliers le fu- 
rent sous son règne et après lui; mais il eut plus souvent recours que 
ses prédécesseurs au sénat, pour y choisir les hommes auxquels il con- 
fiait, oraune à ses délégués, la liante surveUlance des administrations 
municipales. 



M £SSAI 

époque, amenait immédiatement à la seconde nomination 

consulaire, ou bien ne s'accordait qu'à celui qui avait été 
deux fois consul, ainsi (ju'on pcul le prouver par do nom- 
breux exemples (i). Rus ticus exerça pendcinl plusieurs 
années ces fonctions, qui lui assuraient une des premières 
places dans les conseils du prince : nous en avons la 
preuve non-seulement dans le rescrit du Digeste adressé 
par Marc-Aurcie et Vérusà Ruslicns, j)iélcl do la ville : 
jéd Juniufn RusUcurn amicuni noslrutn prœjectum 

urùis (2), mais aussi dans la condamnation de saint 
Justin prononcée par Rusticus pendant sa magistrature 

et que les calculs d'Eust^'he placent en Tan de Rome 920 
(de J. C. 167), cinq any aj)rès son second consulat. Nous 
pouvons ajouter à ce sujet qun quelques poids anciens, 
qui portent pourinscripUon ËXÂVCÏ. Q. JVNII RYSTICI 
PR. YR6, avaient fait supposer à Tillemont» ainsi qu*à 
plusieurs autres historiens ou antiquaires, que RusiicttS 
avait été préteur de la ville, Prœfor Urlxinus (3 j; mais 
il s'agit ici de ces mêmes fonctions de préfet qu'il rem- 
plit après son second consulat, et les aigles PR. sont 
dans ce cas, contre Tbabitude du style épigraphiqne, 
Tabrévlation de précédas , ainsi que l'a prouvé une 



(1) Yoy. ceux de CatOtus Sévéru«t d*Aiiiitus Yéiiis, de Valérios Asîa- 
tieuit, de Salvîus Julianus, de Sergins Pautus, d'Aufidina Victorinus, 
d'Ifelvius Pertioai, etc. appartenant & peu près à la môme époque et 
cités par Borghesi dans son Mémoire wàtXEUk eU OioveiuUe, Rome^ 
1S47. 

(2) lHç,,\, xux, t \, U 3< 

(S) Voy. Tillenont, Hitt. du mpermerê, U p. 34S* 
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iDscriptioD trouvée à Mayeoce et publiée par Orelli (1). 
Pendant que Harc-Aurèle, entouré de sages conseillers, 

veillait sur l'empire et nioditiiiit dans l'intén^l du peu- 
ple laddiinistralion de ritalie, Lucius Vérus, se livrant 
dans la ville d'Antioche au goût qu'il avait pour le 
plaisir^ con6aità ses généraux le commandeiDent de son 
armée(2) Grâce à leur habileté, les armes romaines n'eu- 
rent point à souffrir de riiicjipju ilc (lujcunc empereur. 
Stalius Priscus, qui s'était dirigé sur l'Arménie, prit Ar- 
taxate« la capitale du pays, qu'il rendit à son souverain 
légitime (3), tandis qu'Avidius Cassius, marchant conlre 



(1) EX AVGTORITATE Q.V/M . ftVSna . PRAEF . VllBIS (OrcUi, 

n« 4345). 

(2) 11 semble résulter d'un passade do Fronton que L. Vérus ait 
voulu d'abord obtenir la paix à tout prix, et qu'il ne se soit déli rminé 
à faire pomhnilrp ?e<i troinïfî qu'après avoir vu sts pro|)ositions refusées 
par Voiogèse. Fidèle à >on vùie de pam {r) ri*tf>, le précepteur des deux 
princes ne voit dans celte conduite hontt u-i d'un de ses élèvrî» 
qu'un n(:d)!e élan d'humanité: • 11 s'était euipicsse irerrirt, dil-il, imur 
demamlt-r la p;i"i\. Le larltaîv. ,i\,mt refusé ses ofl'n > avec dtdaiti, en 
fut sévcreuiLiit [iiiiii. Uicu lu- pioiive mieux conibieu Lucins avait à 
cœur la conservation des troupes qu'il commondail, puisqu il voulait 
acheter au prix de sa gloire une paix qui u'cùl pas coûté de sang ; 
bien difTérent de Trajan, qui préférait une gloire acquise par le sang 
du soldat (voy. Fronton^ Prindpia histoH», dans les lettres de Marc- 
Aurèle et de Fronton, éd. Gassan» 1. 11, p. 333). » 

(3) Ce roi s'appelait Soème ainsi que nous rapprenons de Photius. 
Chassé de son royaume par h s Parthes, U s'était réfugié à Rome> où 
il fut admis dans le sénat et nommé consul. La victoire de Priscus 
lui rendit son trône; on frappa à cette occasion en l'honneur de 
L. Vérus des médailles où on le voit assis sur un siège élevé et posant 
la couronne sur la tète d'un personnage qui se tient dehout devant 
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les Parlhes» les forçait à battre en retraite, eQvabissait 
la Mésopotamie , pillail ou brûlait Séieacie , rasait le 
palais des rois de Perse à Ctésiphon, et pénétrait josqu'à 
Babylone (1). Ces brillants succès forcèrent Yologèse 



Ini. On lit pour*Cfergue : REX ARMExMlS DATVS IMP Jl.TR.POT. 
ÏÏTi.CDS.Tl.S.C. La qiialricme puissance trihuniticnne de Vcrus nous 
donne |M)ur date de la cooqaète de l'Arméaic Vm de Rome 917 (de 
J.-C. 104). 

(1) Ont'lqucs phrases éparses dans Lucien (Quo modo Hist. sit con- 
scrîb. §§ 19, 20, 21, 28, 29) semblent indiquer que la coiuiuèle de la 
Mûsopotaniii! n'eut pas lieu sans de grands effoi Ls de la part des Ro- 
mains. 11 y aurait eu plusieurs batailles livrées, l'une près d'Europus, 
sur les bords de TEuphrate, une autre près de Sura« à trois journées 
de marche ao-deiBotis d'Europos. Catsius, poursuivant ses aTsntages, 
aurait forcé fennemi à fuir devant lui, et se serait emparé d'Êdesse, la 
capitale de TCHroène. Plusieurs monnaies, appartenant à quelques 
petits princes de ces contrées, y auront été proliablement frappées à 
la suite de la conquête. Elles portent d'un cdté la téte de Marc-Aurèle, 
de Véros, de Fausiine ou de Lucile; de l'autre, diftnrents types avec 
reiergue ABrAPOC BAC I A€ YC , ou BAC I A€YC MAN- 
NOC 4>IAOPAMAIOC (Voy. Eckbel, O.N.V., t Ul, p. 818- 
513). Un général des Parthes aurait été repoussé jusqu'au Tigre, qu'il 
se serait vu forcé de traverser à la nage. Arrivé devant Séleucie, qui 
avait ouvert ses portes sans résistance, Gassius , dit-on, viola ses en- 
gagements et traita m rebelle une ville où ses soldats avaient été 
reçus comme amis. Touleruis Quadratus, cité par Capitolin comme 
ayant écrit une histoire de la guerre des Parlhes, justifie le général de 
cette imputation et accuse le? habitants d'avoir manqtié les premiers à 
la foi jurée (J. Capil., L. f érus, c. 8). La première \r<:uiu, stirnoniinée 
Minprvfff,f\ ronimandée |iar «on légat M. Claudius Fronton (voy. 
rins(ii|iti(in uu I rontou est nouimu LEC. AVGG.LEGIOMS.PIUMAE 
MiM:n\ rAE in EXPEDITIONEM PAUTHICAM DKDVCENDAE, Hen- 
zeii,3 vol. d Orel., n' 5478); la II" légion, <7a//îCff; la 111*^ légion, C'yre- 
naica {\oy.]ioçck,Gurp. Imcr. Gruéc.f q« 4»i>4, 40ul ; UoUet, delC 
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à demander la paix, et il dal Tacheter par la perte de 
la Mésopotamie. La guerre avait daré cinq années y 

pendant lesquelles Vérus avait à peine quille les bos- 
quets de Dapliûé ou son paiais d'Aiitioche pour s'avancer 
d'abord jusqu'à FEaphrate, puis pour aller, en 164, 
jusqu'à Éphèse au devant de sa fiancée, la jeune Ludle» 
fille de Marc*Âurèle. Cependant les victoires des Romains 
eurent un retentissement qui porta leur nom jusqu'aux 
extrémités orientales de l'Asie, sli faut croire les histo- 



iMf. tflMT. areft.^ p. 170) ; la IV« Ugîon, AylMca <voy. Corp, 
intor* Grac.^ deux inscriptions d'Ancyre, iio4033, 4034, et cf. avec 
rasserfion de Dion, 1. LV, 23) ; la Yl« légion, Ferrata^ qui avait déjà 
pris part à la guerre parthique sous Trajan, ain<i qnf 1 pi nuvc l'ins- 
cription de T. Pontius Sabinus : T1\IB. MIL. LEG. VI FElU.AT. BONIS 
DONATVS EXPEDITIOM: PAftTHlCA A DIVO TRAIA.\0 [Bull. Imt. 
Arch., i8"l,p. l3o sqq.), et dont nous retrouvons des traces en Afiique, 
dans les premières ann>>s du rrgne d'Antonin (voy, M. Renier, inscr.cic 
TAlgérie, ii°43t30;, niais qui n'y fit probablement qu'un court séjour et 
retourna en Oi ient; la X« légion, Fretcnsi.s : la Apollinaris; la 
XVIe, Flavia Firma , qui avait suivi Trajaii a la guerre des Parlhes 
(Kellerm.« Fig., n<* 34) et qui se trouvait encore en Syrie au temps de 
L. Yéras, ainsi que le démontre une dédicace faite à Harc-Aiifèle et à 
Vérns par un tribun de cette légion (Orelli , 4998, cf. Borghesi, A<r6ti- 
Mo, p. 39); des détadiements de différents corps envoyés pour raifor- 
oer l'armée d'Orient, oommenous l'apprend i'inscription delf ABCIAMVS 
LE6ATVS AVGG SVPER VEXILLATIQNES IN GAPPAOOGIA (voy. 
M. Léon Rénier, Mélanges d'épiffraphie, p. ii4etsuiv.)> des troupes 
auxiliaires^ cohortes ou escadrons decavalerie {alm} : tel était l'ensemble 
des forces romaines qui priicnt part à la guerre parthiquedeL. Yérus, 
ou plutôt de ses généraux Avidius Cassius, Stalius Priscus^ Hartius Vé- 
rus, qui conduisaient toutes les opérations, tandis que le jeune prince, 
se faisant couper la barbe pour [)laire à une courtisane, devenait la 
risée des Syriens et restait à Antioche plongé dans la débaudie. 



ESSAI 



riens de la Chine sur un fait dont ceux de Uoilc ue font 
aucuoe mention. La première ambassade romaine en- 
voyée aux princes du Céleste Ëmpire est placée par les 
aDualistes de celle contrée dans l'année 166 de notre ère, 
celle môme où fut conclue la paix entre les Parthes et les 
Romains. On lit dans les texle& chinois (jiie cette ambas- 
sade avait été envoyée par l'empereur Ân-tun^ c'est-à- 
dire Maro-Aurèle-Antonin. Les ambassadeurs envoyés 
dans ces régions, alors si inconnues à l'Europe, pour y 
étudier sans doiile le commerce de la soie qu'on payait au 
poids de l'or, portaient en présent à Fempereur deCliine 
Hiouan-ti des dents d'éléphants , des cornes do rhino- 
céros, des écailles de tortues. Ils avaient pénétré dans 
le pays, ainsi que le font remarquer les historiens 
chinois ) par la frontière méridionale et non pas par la 
route ordinaire de l'Asie centrale; ce qui s'explique, 
puisque cette roule se trouvait alors au pouvoir des 
Parlhes, et que les envoyés de Rome, pour être rendus 
auprès de Tempereur de Chine en 166, avaient dû partir 
avant la conclusion de la paix (1). 



(1) Voy. Gaubil, ffist. abr, de Castron. chin^ dans les observ, 
math, asfron., etc. du P. Soucict, t. II, p. 118.— Kla[>roth, Tabl. 
histor. de l'Asie, p. 69. — Hist. des relations polit, de la Chine 
avec les puissances occidentales, par G. Paulhier, p. 17-20. — M. Lc- 
tronne doule que les Européens qui pénétrèrent en Cliiiie ù celte épo- 
que aient ( te envoyés par Marc-Aurèle : « Ce? ambassadeurs , dit-il, 
étaient selon toute ii[)parence de? mnehands qui vunlatt.al se (.ionner 
du relief (Jimo/rt' où /'on discute la réalité d'une miMion arienne 
exécutée dans l'Inde sotis le règne de l'empereur Constance. Mém. 
de L'Aca<L des Imcr. et Belki^l/Htm% wmvelU tirie^ t. X, p. 227).» 
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Cette paix signée, Yérus revint à Rome, où les denx 

empereurs célébrèrent leur victoire pai un tiioinphe et 
des jeux soleunels auxquels ils assistèreat en costume de 
triomphateurs (1). Le sénat, dans son enthousiasme, 
leur vota par acclamations les titres de Pères de la patrie : 
ils avaient déjà ceux de Parthiques^ ^jirméniaques et 
de Mrdujiiis. il N avait même eu à ce sujet combat de 
générosité entre les deux frères, l'un no voulant pas 
de ces titres si son eoUègae ne les acceptait pas, l'autre 
refusant de porter de glorieux sarnoms dns à des succès 
obtenus en Orient tandis qu*il était à Rome. Fronton, 
qui iic juit assister à la séance où eut lieu le débat, lut 
ensuite le discours prononcé à cette occasion par Marc* 
Aurèle et les lettres de Vérus. Il les loue avec cette 



(<) Le triomphe des den t empereurs à Toccasioa de la gaerre par^ 
thique a été cité par les historiens comme l'un des plus magnifiques 
qu'on eût encore offert aux yeux des Romains. Pour la première fois 
deux (»n)[)erours étaient montôs sur le môme char : ils avaient avec 
■ eux leurs enfants, qu'il? pi t scnUilenl au peuple comme un gage de 
long avenir. Commode et Anuius Verus, lils de M;irc-Aurèle , fu- 
rent créés César-i à C€lt*i occasion , et la date pi-éi ise de cette nomi- 
nation, qui nous a été conservée par L*tm[iride dans sa vie de Commode 
(c. nous dunne, par conséquent, celle du triomphe parthique des 
deux empereurs. Cette date est indiquée au 4 des ides d'octobre, sous 
le consulat de Q. Serrilius Pudens et de L. Fafidius PoUion^ c'est-à- 
dire en Tan de l.-C. 160 (de Rome 919)^ D'antre part , une inscription 
de la même année^ datée dtt x des kaleodes de septembre (Gruter, 
mi, 12}j donne déjà aux deux frères le titre de Hédiques qui leur fut 
conféré par le sénat à Toocaston du triomphe. Il est à présumer, d'à* 
près cela, que la séance dans laquelle cette appellation honorifique 
Ait offerte et acceptée précéda de quelques semaines le Jour où 
les deux firëres montèrent aaCapitole* 
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emphase de rhéteur qui gâte la plupart de ses lettres ; 

« Lequel louer davantage, dit-il, ou celui quidemandait, 
ou C€lui auquel on demaodail? 0*qd côté, Antonio, ayant 
le commaiideaieiity mais sonmis; et de l'autre, toi, La* 
dus, gardant ta déférence, mais impérieux à force d'a- 
mour. Cest sous tes auspices et par tes armes que 
Dausara, Nicéphore et Artaxale ont été pris (1) : mais 
celte forteresse inexpugnable placée dans le cœur de 
ton frère, quelles autres forces que celles de ton élo* 
queuce l'ont assaillie au point d^amener ce frère à 
accepter le nom d'Arméniaque, qu'il avait refusé (2)?» 
Le refus de Marc-Âurèle était sincère : nous en avons 
la preuve, puisqu'il quitta bientôt des titres auxquels 



(0 Ces trois villes furent prises par Statins Priscos (cf. Gapitoliiij 
c b). Leur conquête date de l'année 91S et valut aux deux empe- 
reurs la seconde acdamation impériale. La première leur voit été 
décernée lors de leur avénemenU La troisième date de 918, ainsi 
que nous rapprennent les monnaies, et fut accordée aux deux frè> 
res en conséquence de la prise de Ciésiphon par Avidius Cassius. On 
leur décerna la quatrième après renvahi<seinent de la .Médie, qui 
eut pour consrqueuoe le traité de paiï avec Volo^'èse en 919. Les 
doux |trincos se trouvaient donc imperatores pour la quatrième 
fois lors de leur triotoptie , qui eut lieu la même année , ainsi 
que le prennent les médailles frappées à l'occasion de cette solennité, 
où on lit : TU.POT.XX.lMP.llll.COS.il. sur la médaille de Marc- 
Aurèle, et : TR.POT.Vl LMP.im cos.ll. sur la médaiLe consacrée 
à L. Verus. Voy. les observations presentéts sur ces deux médailles 
par 1 abbé Bellcv dans i Ilu>L. de l Acad. des insc. et BeUes-Leitres, 
t. XXV, p. 82-93. 

(2) Lettres de Mare-Jurék et de Ftonton, édit. et trad. par M. Ar- 
maud Cassao, t. p. 178-i81« 
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il ne se reconnaissait pas do droils. QiiauL a Lucius 
Vérus, nous savons perlinemmeut qiril n'était pas 
modeste tous les jours : témoio cette lettre où il ex- 
plique naïvement à Fronton, qui devait être rhistorio- 
graphe de la guerre parlhiquc, les meilleurs moyens de 
le mettre en relief auprès do la postérité : « Tu con- 
naîtras les événemeiiis de la guerre, lui dit-il, par les 
lettres que m'ont écrites les chefs chargés de la conduite 
de chaque affaire. Notre Sallustius t*en donnera des 
copies. Pour moi, afin que tu puisses te rendre compte 
de mes plans, je t'enverrai mes lettres, où l'ordre à sui- 
vre en toutes choses est tracé. Si tu désires ausssi quel- 
ques dessins (piciuriis) , tu pourras les recevoir de Ful- 
vianns; mais, pour te mettre encore plus les faits sous 
les yeux, j'ai mandé à Cassius Avidius el à Martius Vé- 
rus de ra'ecrirc quelques mémoires que je t'enverrai et 
qui te donneront rioteiligence des mœurs et de la ri- 
chesse du pays. Si tn veux aussi que je te rédige quel- 
ques notes, dis-moi dans quelle forme tu les désires, et je 
les écrirai, car je suis prêt à tout pour obtenir que mes 
actions te doivent leur célébrité. Ne néglige pas non 
plus mes discours au sénat ou mes allocutions à l'armée, 
le t'enverrai encore mes conférences avec les barbares. 
Tous ces matériaux te seront d'un grand usage. Puis il 
est une chose que Télève aurait mauvaise grâce à vou- 
loir démontrer au maître, mais sur laquelle cepeniiant 
j'appelle ton attention : insiste longtemps sur les causes 
et l'origine de la guerre, et même sur les désastres 
éprouvés en mon absence; je crois surtout qu'il est 
nécessaire de faire ressortir toute la supériorité des 
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Parthes avaet mon anivéey afin qae dos opérations ap- 
paraissent dans tonte leur grandeur (1). » Bfalgré ces 

épanchements d*une vanité qui voulait reporter tout à 
elle, la lettre de Vérus est intéressante pour Thistoire 
d'ttoe campagne sur laquelle nous avions si peu de do- 
cuments. Ëlle confirme par Taveu même du prince ce 
feit que les deux généraux Âvidius Cassins et Martius 
Vérus avaient eu la conduite d'expéditions sur lesquelles 
seuls ils pouvaient donner des renseignements authen- 
tiques ; puis elle prouve que, dans leurs guerres loin- 
taines, les Romains recueillirent avec soin les matériaux 
qui pouvaient les édairer sur les mœurs et les produc- 
tions des pays parcourus par leurs armées. Si Thistoire 
de la guerre parthique écrite par Fronton nous éiait par- 
venue, nous y trouverions probableiDeot, au milieu de 
ses déclamations oratoires, plus d'un renseignement pré- 
cieux (â), et nous y verrions peut-être la confirmation 
de ce qué nous apprennent les historiens de la Chine sur 
les relations qui s'étaient établies à cette époque entre 
TAsie orientale et l'empire romain. 



(1) Z^f^f/ete.,t.II,p.200-90S. 

(2) Si nous n*vnm pas rhîBtoire de la guerre des Partlies par 
Fronton, nous savons du moins qu'un grand nombre d'auteurs con- 
temporains s'empressèrent de décrire les événements de cette longue 
campag-ne, et que les inexactitudes commises à cette occasion furent la 
canin: (lu traité que Lucien crut <\eyo\T comi>o>cr Sur la manière d^écrire 
l'histoire: luii Ati liioPlAis i^vn pA«î»Km. Les noms de Calpurnianus 
de Porapéiopolis, de Callimorphe, médecin d'une légion, d Aiitiochia- 
nus, d«'. DéfuéiriUb de Sa^alessus, d'Asinius Quadratus^ sont parvenus 
jusqu'à nous. 
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L'hisloire, qui nous a mesuré d'une main si avare les 
dociimenls relatifs à ia guerre des Partbes sous >îaro 
Âurèie> est muelte Bar celle aolre expédition de Jire* 
lagQe pour laquelle nous avons vu partir le légat 
propréteur Calpumius Agricole. Que les troubles de 
cette province aiLMit été occasionnés par un niouvc- 
mcDt des troupes eu faveur de Slatiuâ Priscus, ou que 
tes Bretons se soient révoltés, ce qui paratt moins 
probable, il n*en est pas moins vrai que, sous le rè* 
gue de Marc-Aurèle, la puissance romaine ne fit aucun 
progrès en Bretagne , et semble au contraire avoir 
perdu du terraiu. L'uu des légats d'Antouiu, Lollius 
Urbicus, s'avauçant à quatre-vingts milles au nord de 
la muraille construite par les ordres d* Adrien pour 
servir de frontière à la province, avait élevé un se- 
cond rempart entre le Frilh of Forlh et la Ciydc, là 
où rÉcosse méridionale se trouve co.nme coupée par 
les golfes quiy à l'embouchure de ces deux fleuves, la 
pénètrent profondément. Or cette seconde muraille ne 
put longtemps servir de delense contre les ternidcb en- 
fants des l)rouillards, qui, de L'eaibouchure du Tay aux 
lacs d'Argyle, couraient aux armes dès qu'il s'agissait 
d'assaillir Tennemi commun. Le manque complet d'ins- 
criptions rappelant le nom de Marc-Aurèle en Écosse 
semble nous indiquer que, dès la mort d'Aniunin, les 
corps légionnaires y étaient en petit nombre, et que 
l'aigle romaine n'a jamais trouvé où abriter son aire 
sur le sol de la Calédonie. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'une inscription où le nom de Calpumius Agricola se 
trouve uienlionné, a été exhumée sur L'emplacement du 
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rempart d'Adrien dans le Northumberland (1). Ce mo- 
nument épigrapbique prouve qu'Agricola, qui a dû 
venir en Bretagne vers l'an 9!?) de Rome, c'est-à-dire 
dès les premiers temps de l'avénenicni des deux frères^ 
y était encore après la mort de L. Vérus arrivée en 
922, puisque le légat y est appelé LBGATVS AYGUSTI, 
légat d'Auguste, et non pas LEGATVS AUGG, légat des 
deux Augustes, ce qui u auidil pas iiiaïKiué d'être gravé 
sur le marl)re si le collègue de Marc-Aurèle avait alors 
vécu. A peine si noms trouvons la Bretagne nommée en- 
core une ou deux fois vers cette époque. Dion Cassius 
nous apprend que le satrape Tiridale, qui avait soulevé 
toute l'Arménie cl cnmbaltu Mnrlius Vérus, légat de 
Cappadoce, ayant été fait prisonnier, fut exilé par Marc- 
Aorèle chez les Bretons; il nous dit aussi que les lazyges, 
qui habitaient vers les embouchures du Danube, ayant 
fait alliance avec le même empereur, lui fournirent pour 
le recruieujenl des armées romaines huit mille cavalierf», 
dont cinq mille cinq cents furent ('îi^alement envoyés en 
Bretagne (2). Telles sont les faibles lueurs qui viennent 
éclairer Tbistoire de cette province pendant les vingt 
années du règne de Marc-Anrèle. Une guerre ou une 
révolte qui exigea la nomination d'un nouveau légat 



(1) DBiB emX SUB CALPtJRNIO AGRIGOLA LEO.AUO.PE.PR. 
A.LIGlNIUSGLEM£NSPIIjBP...UI..A .lOR. Ilucr. tfouvée à Utile- 
chesien^daiMleNorthuiDtwrlaiid. Elle aété publiée par Cundeny p. 1070; 
«— Groter> 96, 7; — DoDiU, 60j 6; — Horaley, p. 192^ a* 22, uii; — 
Kewtoo, ExeerpU de SrUan,, n*OI; — HodgiOD, part, n, vol* 3j 
p. 137 ; — Henien, 3* vol. de rOreUi^ D*58SI. 

(2) Dion GaiBiufi 1. uxi, 14 et 16. 
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au commencement de ce règne, et, vers la fin, re nvoi 
de renforts qui semblent annoncer la conlmuation d'un 
état de troubles, voilà tout ce qui reste des annales bre- 
tonnes dans l'espace de près d'un quart de siècle. 

Lors du retour de Yérus, un danger plus grand que 
celui qui avait pu résulter (runc guerre d'Orient ou 
d'une révolte en Bretagne menaçait ritalic. Une ligue 
s'était formée parmi les nombreuses tribus habitant au 
nord de Tempiret depuis les sources du Danube jus* 
qu'aux frontières de Tlllyrie. Marcomans, Alains, lazy- 
ges, Quades, Saunâtes, et beaucoup d autres peuples 
encore, avaient fait irruption sur le territoire de Tem- 
pire, et déjà, pendant la guerre parthique, on avait conçu 
de graves inquiétudes à leur sujet. Apeine les deux empe- 
reurs étaient-ils réunis, qu'ils durent penser à marcher 
en personne, et à pousser la guerre avec vigueur contre 
ces pépinières de barbares dont Rome surveillait avec 
terreur les mouvements, prévoyant déjà, peut-être, que 
de là lui viendrait sa ruine. Malgré l'éclat du récent 
triomphe, les circonstances étaient tristes : les secours 
prodigués par l'empereur à rUalie n'avaient pu remé- 
dier complètement à la^disetle/ fléau qui semble avoir 
duré plusieurs années, et i'arjnée de Yérus avait rap- 
porté d'Orient la peste, qui se répandit bientôt à la suite 
des légions dans toutes les provinces de l'empire. Pour 
rassurer les esprits et inspirer la confiance, Marc-Aurèle, 
oubliant cette philosophie élevée sur laquelle il devait 
écrire chez les Quades de si belles pages, eut recours à 
tout l'arsenal des superstitions païennes. Des sacrifices 
expiatoires furent olTerts aux dieux du Panthéon 
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romain. On célébra pendant sept jours les fêtes du lec- 
tisterne ; on fit appel à tous les rites étrangers : et qui 
sait si les préventions qu'un prince naturellement bien- 
veillant conçut contre celte admirable religion chrétienne 
dont il aurait dû comprendre et aimer la divine mo- 
rale, ne vinrent pas du refus des chrétiens, qui ne 
pouvaient s'unir aux vaines cérémonies que lui die- 
tait sa politique? Mais nous aurons à revenir sur 
Tétrange aberration qui porta ce prince, chrétien par le 
cœur, à persécuter le christianisme. Disons d'abord que, 
malgré les lectisternes et les sacrifices expiatoires, le 
terrible fléau fit de si grands ravages que tous les chars 
de la ville étaient employés au transport des cadavres. 
Les deux empereurs firent à celte occasion des lois très- 
sévères sur les inhumations et les lieux où l'on pourrait 
élever des tombeaux ; ils ordonnèrent que les ciloyeusi 
pauvres fussent inhumés aux frais de l'État, puis ils 
partirent pour l'armée de Germanie. 

Cette guerre du Nord que commençaient les deux 
frères devait se continuer avec des succès différents 
pendant tout le règne de Marc-Aurèle, dont la résidence 
se trouva, dès lors, plus' souvent fixée dans la Pannonie 
que dans la capitale de l'empire (1). Malheureusement, 
les quelques détails qui nous ont été conservés par les 
historiens sont si confus, si parfaitement privés de tout 



(1) Eutrope considère la guerre des Marcomans comme l'une des 
plus redoutables qu'ail eu à soutenir l'empire romain ; à ce point 
qu elle fut comparable, dit-il, aux guerres puniques (1. vu», c. 12J. 
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ordre «t de Urates dates^ qii*oû ne flamait en tirer au* 
eune narraiion suivie. Les médailles sont, dans ce cas^ 

notre guide le plus sûr. En rapprochant le chiffre de la 
puissance tribuDilienne qui dooiie la date du règne, 
du chiffre des acclamations impériales qui ne change 
qu'à la suite d^ane victoire, on obtient quelques lueurs 
sur la conduite de la guerre et les diverses phases de la 
luUûj maison comprendra facilement combien de tels 
documents sont secs et incomplets. Lucius Yerus était 
revenu à Rome dès Tannée 919. Son troisième con- 
sulat, qu'il prit aux kaiendes de janvier de l'année 
suivante, 920 (de Iésus41bnst 167), indique que le dé- 
part des empereurs n'eut lieu que postérieuremcnl à 
celle investiture : ii est même proluihlc qu'il lui dilTéré 
jusqu'à ce que la belle saison permit d'ouvrir la cam- 
pagne. Effirayés des grands préparatilli que les Romains 
avaient faits pour porter la guerre dans le Nord, et 
voyant les deux empereurs réunis pour les combattre, 
les barbares sentirent se calmer l'aulr iir qui les avait 
tons réunis contre l'aigle romaine. La division se mit 
entre eux : Marc-Aurèle ei Vérus étaient à peine 
arrivés à Âquille» que les chefe principaux de la 
ligue se retirèrent avee lenrs troupes an delà du Da- 
nube, d'où ils firent demander la pai v, melLant à mort 
les conseillers qui les avaient encouragés à la guerre. 
La réaction était alors si complète que les Quades, qui 
avaient perdu leur roi, déelarèreni ne vouloir en rece- 
voir un autre que de la main des deux empereurs. Ca- 
pilolin ajoute à ces détails que L. Vérus, euUaînc par 
son amour du plaisir, voulait après ce succès retourner 

6. 
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à Rome, et que Marc-Aurèle n'y consentit pas (1). Il 
paraît cependant bien certain que les deux princes re- 
tournèrent dans leur capitale après la conclusion de cette 
paix, ou, pour mieux dire, de celte Irôve. Non-seule- 
ment nous en avons pour preuve des médailles datées 
de cette môme année 920, et qui offrent le type de la 
Fortune avec l'épigraphe Fortuna redux^ médailles que 
Ton frappait oniinairement pour célébrer le retour des 
empereurs; mais nous avons un texte d'Ulpien, dans 
lequel il cite un discours de Marc-Aurèle, prononcé à 
Rome, dans le camp des Prétoriens, au 8 des ides de 
janvier, sous le consulat de Paulus et d'Apronianus, 
c'est-à-dire dans les premiers jours de l'année 921 (2)< 
Ce témoignage permet difficilement de douter que les 
deux princes ne soient revenus à Rome aussitôt après 
la pacification apparente des provinces du nord de 
l'Empire. 

Cependant Sarmates, Daces, Quades, Marcomans, 
Victovales, n'ont fuit qu'une courte balte dans leur cam- 
pagne contre la puissance romaine. Les hostilités re- 
commencent bientôt. Dans le courant de l'année 922 
(de Jésus-Christ 169), les deux empepeurs quittent de 
nouveau la ville pour aller passer l'hiver à Aquilée. 
Là ils comptaient rassembler toutes les forces dont ils 
disposaient, afin d'être en mesure de pousser avec vi- 
gueur les opérations de la guerre au printemps de l'an- 
née suivante : mais la concentration des troupes déve- 



(1) Capitolin, de Marc-Aurèle, c. ïiv. 

(2) /tt« citi/e a/iie JmU., Aug. Maï, De excusât, Tutorum, p. 48. 
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loppa bicfUùt avec une nouvelle force ies germes de 
peste rapportés d'Orient par Tarmée de Vérus. Le cé* 
lèbre Galien fut appelé pour arrêter, e^il était possible, 
les progrès du mal ; ce fut-en vain. Tout Tart de la méde» 

cine sembidiL inutile (i;. Le Qeau redoublait ses ravages, 



(I) Galien ne paraît pas ètro re^-tc lonî:tcnips à l'armée du Nonl. Il 
revint à Rome, cIti»' ■suivit (ilus Marc-Aui clf dans ses i xp«'(iiijuiis de 
Pannonie. L'empereur lui avait conlié le soui dt veiller sur la santé de 
Commode, et il employait ses loisirs à la redaclion de ses nombreux 
ouvrages. Quoiqu'on ait bien peu de reiisciîTn*'meiits, jusqu'à présent» 
sur le service médical dans li's armt es ii»maine?, on peut conclure de 
l'examen des documents parvenus jusqu'à nous qu'à l'épuque de Marc- 
Aurèle TÉtat n'était pas indirférent sur la santé du soldat Dans te livra 
qae Galien écrivit : De eotnpoiUione medieamentorum per gênera, 
Q explique , à propos des blesmres, qu'il esl de ITIntérèi du ebirur- 
gicn deoomuiitre l'anatomie de rbomme, et nonsapprand que de son 
temps il y avait des médecins dans les armées. Il est mi qu'à son avis, 
faute d'études suffisantes, ils traitaient leurs patients plutAt en bou- 
diers qu'en praticiens; fait d'autant plus regrettable, ajoute-t-il, qne 
les guerres de Germanie aitraient offert de nombreuses occasions pour 
disséquer les corps des barbares, et sUnitter ainsi à la connaissance 
de la structure anatomique du corps humain (De eompos, medic. per 
gênera^ 1. ni,c. 2). Ce paragraphe semble suffisamment afGrmatif sur 
rexistcnce d'un service médical, tout incomplet qu'il pût être, pendant 
le règne des Antonins ; et nous en voyons une coiilirniation dans Hygia 
le Gromatiqiie, qui vivait sous Trajan et Adrien, lorsqu'il parle, à pro- 
pos de !;i c;isli'améiation [De castra me latio ne), des proportions à don- 
ner dans un camp romain à l'emplaceini nt réservé pour être rho(»tl<il 
militaire, le rafetvdinarium. Voilà, sous ce rapport, les témoignages 
les plus anciens que nous puissi iis citer dans les textes parvenus jus- 
qu'à nous; car Cel)*e, antérieur a Galien de plus d'un siècle, bien qu'il 
ait parlé à plusieurs reprises dans ses ouvrages et avec une profonde 
connaissance du sujet, de rextraclion des armes de guerre (1. vu, c. 5), 
ne dit pas un mol des médecins des années. Postérieurement k Galien, 
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et les empereurs résolurent de reprendre au milieu de 
rhiver la roote d'Italie. Ils v(n aseaient dans la même 

litière cl s'approchaient do la ville d'Altinurn dans la 
Vénétie, lorsque Yérus, frappe d apoplexie, mourut subi- 
temeat. 



«huilMi attertitiûM lont vcnoei corroborer la lieDue. AurélleB« domnot 
des ordros pour la diieipliot de ton imée, racomiiiaBdait que lee s«i- 
dittfaifenttniiéB gratuitement ptr lesnédecia8(VopiMiM», Vied'Au^ 
réUut, e. ra).lM Digeete, Icoode Jiiiliiiien,eoirticDiieatplu«iêiifS diipo- 
iilione où îl csl qneetîoo des médediii militairBi ou doe médeeini do 
la légioa* «êdiau UgkmU {cod. JutL, L x, tit. 82). Vcgèee, écrivant 
au quatrièmo tiède et énumérant les devoirs du Prx/ectus eattnnm, 
établit que non-seutement son autorité s'étend mr les soldats malad«>ft 
ainFi que sur les médecing auxquels it» sont conflés, mais qu'il doit 
régler tes dépenses relatives à cet exercice (DeremiHf., 1. ti, c. 10). Rien 
de tout cela, œperidant, n'est concluant sur les con^liMons nn lesde- 
Toirs des médecins militaires ainsi que sur l'époque 1» !< m in-iiiution 
régulière. Mais, si les historiens ou les hommes qui ont Iraile de l'art 
médical daoii l'antiquité, si TiLe-Llve, Tacite , Celse lui-même, sont 
muets sur l'organisation des services médicaux dans les armées qui 
maidiaientè Im eonquète du monde, nous tiouvooi quelque! leoouff 
eout ce rapport eu eumineot les iweriplieiit militaires. Noos pouvons 
ooudore de plusieurs d'entre elles quo ces grandes agglomératioiis 
d'hommes qui avaient à sootenir les ûitigncs de longues campagnes, h 
braver les périls de climats meurtriers, ko épidémies, les combats, 
trouvaient près d'elles^ aUaehés à leur drapeau , des bommes dont la 
pinfiqne pouvait guérir la maladie ou panser les Uemures. Nous trou* 
vous tout d'abord une dédicace à Esculapc faite par les médecins d'une 
colwrte prétorienne: ASCLEPIO ET SALVTInœMMILlTONVM (X)H. 
VI PII il VOTO SVSCEPTO j] SEX . TITIVS îklEDIC . œn || VI i'U.P F> 
(Conférez une inscription presque toute semblable à celle.-ci, où Srx. 
Titius est indiqué ( imim m' dpcin de la cinquième cohorte. Il doit y 
avoir eu confusion entre ks Iuuï monuments ; c** dernier est daté 
du buitième consulat de Domilien dont le nom est eliacé; il ne reste 
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Marc-Aurèle accompagna jusqu'à Rome le corps de 
son collègue, et le fit déposer dans le mausolée élevé 
par Adrien à la famille impériale. Bn remerciant le sé- 
nat d'avoir décrété l'apothéose de Vérus, il laissa en- 
tendre, à ce que nous dit Jules Capilolin, que les vic- 
toires remportées sur les Paribes, doat où avait fai( 



l|ue eelui de son collègue T. Fla?iii8 Sabinus. Cette date nous re- 
porte à l'année qui suivit raféoement de Domiiicn, an 82 de notre 
ère. Gruter, p. Lxvni, 1 et 2). La quatrième cohorte prélorieïine avait 
un MFnirvS CMMCVS, d'après une inscription du recueil de Rtine- 
sius (611, 7), (Je l'authenticiti^ de laquiilc Orelli avait douté, el dont 
Henzen a revendiqué la sincérité (3« vol. d'Orelli, p. 358, n" 3506). 
Nous trouvons pareillement un médeein dans la cinquième cohorte de 
eette même garde prétorienne : D.M||L.VIB10 UVfO MEDICOi|C0H. 
■V.Iilt.VALEAUinVFINA GONIirO.OPTIll.FECIT (EeUermann, ng., 
188). Mail ce iie eoiit pes aevleoient oes troupes d*élite auxquelles 
fÊist iteordé ainri des offieiers de aaaté, nous en voyons aupito des 
eoborlesaoxQiaires. La première oohorte des Toogres» en ganiaos 
dans le nord de la Bretagne, avait son medteus ordUimiiiâ, ainai que 
le prouve Fimeription anivanle trouvée à Bouseflteads dans le Nov- 
Ihumberland et maintenant déposée dans le musée de Newcastle-upon- 
Tync: D.M||ANICI0|IINGENV0||MEDIC0D0RD COH||T TVNGHVIX. 
AN. XXV (Bruce, tke Roman ff^ali.^ p. 227). La quatrième cohorte des 
Aquitains nous offre an exemple semblable trouvé àObernbtirg sur les 
bords du Mein : liubrius Zosimus y est nommé comme médecin de la 
cohorte : APOLLINI ET AESjiCVLAPlO. . . . ||PRO SALVTE L PETHO- 
Nn FLOHKMIIIM PRAEF.COH.ÎÏÏÎ. || AQ . EQ • C.R.M.HV UBIUVS 
Z0S1MVS|] V1E1)ICVS COH. S>upra Scripfœ (Steiner, Cod. fnsc. fikeni, 
n** 169). Ixs escadtons de cavalerie ou alie avaient naturellement droit 
aul mêmes secour:^ médicaux ; mais^ les cadres étant moins nombreuXi 
mmt voyons on sent médeein pour deux aim : M. Ulpius Sporos est 
lIKDlGIVg ALABTM INDIANAE ET TBITIAE ASTVRVH(Oreili, 3507). 
Les coàeMes ds 9lgUgi avaient plosieDfs médeoinsdoiit les noms se 
trouvent inscrits sur un rAle de addala dressé au temps de CSsnerila : 
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honneur à son frère adoplif, n'avaienl été dues qu'à ses 
propres conseils, et qu'il allait enfin commenrcr à gou- 
verner rÉtat sans voir ses plans entravés par un col- 
lègaequi ne Tavait guère aidé jusciu'alors {JUarv/furèie, 
xx). C*é(aU là, il faut Tavcaer, une étrange manière de 
justifier, auprès des sénateurs, l'admission de Vérus au 
rang des dieux. On peut concevoir, du reste, que Marc- 



c.RV!VNrvs fîTT \uis.f;.nr,[vs hermes.q.fabivs pollvx s.lv- 

TA'l'lVS ECAUl'Vh MKhKJ KoHorm., n). l.cs médecins de lé- 

gion étaient-ils plus élevés daiis la hiérarchie du service médical de 
l'armée quti ceux des cohorltsif c'est ce que nous ne savons pas. Nous 
en tFOUTons plusieurs indiqués par les inscriptions, ctcc{>clit nombre 
nous BufHt pour conclure avec toute probabilité qae les trente légions 
qui formaient la principale force militaire de Tempire en étaient 
pourvues. L. CœliusArrbntis était MfiOICVS LEGIONIS If ITAUCAE» 
e'est4-dire d'une des légions créées par Marc-Aurèle (Mui* Vet,, 
p. ax, 4); Ti. Claudius Hymnos était médeein de la légion vingt et 
unième : IIEOICO LE6 X&C (Orelli, 44S); Besîus TertuHus présidait 
aux soins médicaux de la onzième légion Claudia: M BESIVS TERTVL- 
LVS Mrdicus LïXMonis M CUttUllie Vix Vidells; M. Renier a trouvé 
en Afrique l'inscription d'un médecin de. la troisième lé^^inn auguxfa, 
qui tenait çnrni<;on à Umbè?e : M.n.WOfANO MEDICO LKC . lll 
A\'g [Inscr. de L'Algérie, t. 1", n" \'>W\). Ces nK-dceins nuliiairt s;iur.iient 
eu de" aides, s'il faut expliquer, sur ui\ rôle de suldrits cl (ruflicier.H trou- 
vés à Rome, les lettres SM par Sm6 ÎAedicm, ainsi que le jiropose Henzen 
(Index de 1 Orelli). Peut-être» au contraire, le MEDICVS ClSlilEiNSIS 
que nonA fait connallre une inscription de Lyon (Boissieu, p. 355) 
avait-il la surintendance générale du service médical pour toutes les 
troupes comprises dans tin camp romain. Ajoutons enfin que la ma* 
rine parait avoir eu comme Tannée de terre ses officiers de santé, 
à en Juger par une inscription du cap Hisène où nous voyons 
nommé le médecin d'une trirème : D .M . HIVUAE VENEEIAE||M. 
SATRIVS LONGIlf IIMEDIC.DVFL. IH CVPID (voy. Ifommien, I.R.N., 
n« 2701). 
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Aurèle ait cédé à Bon amour poar la vérité^ et peatpètro 
à an sentiment d'orgueil, en réclamant pour lui la plus 

grande part de ce qui s'était accompli jusqu'alors à la 
gloire de Tempire. Oq ne concevrait pas un reproche 
bien autrement grave qui lui a été adressé par Dion 
Caasius. Cet historien paraît croire que la mort de Vérus 
n*a pas été naturelle, et que Marc*Aurèle a prévenu par 
ce triste aU( ntat les mauvais desseins que son collègue 
tramait contre lui(l). Tout, dans la vie du prince philo- 
sophe, repousse une telle accusation» et Ton peut dire, 
avecGapitolin, qu'aucun prince m'est à Tabri de la ca* 
lomnie, puisqu'on a voulu entacher la mémoire de 
Marc-Aurèle (2). 

Cependant la guerre des Marcomans avait continué 
sous le commandement des généraux qui étaient restés 
en Pannonie à la tète des légions. Marc-Aurèle quitta 
Rome une troisième fois, dans le courant de Tannée 922, 
ainsi que le prouvent les médailles frappées alors, et 
qui portent pour légende Profsctio ^iii^usii (3). Il allait 
reprendre la conduite d'une expédition qui demandait 
toute sa sagesse et tout son courage, en même temps 
qu'il chercherait à adoucir par l'accomplissement de ses 
devoirs un chagrin profondqu'il venait d'éprouver : Marc- 
Aurèle était un père tendre, ainsi que le prouvent plu- 
sieurs passages de sa correspondance (4), et son séjour 



(1) L. Lxxi, § 2. 

(2) FU de Mm- Aurèle, c. 15. 

(3) Voy. Eckhel, D. N. V., t VUI^ p. 58. 

(4) César 4 Fronton : « Par la vobnté des dieux nous croyons re- 
trouver quelques, espéraims de salut. Les plus fâcheux symptômes 
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en Italie avait été marqué par uo« perte cmelle. Addîus 
Vérasy soo plae jeune fils, qui donnait de grandes espé* 
ranoes, lal avait été enlevé par rîmpéritîe dee médecins 

qu il eut le courage de consoler lui-même en voyant 
combien il» étaient affectés de la responsabilité qui pe- 
sait sur enx. Des médaîUeSi des statues votées à Tocca- 
«ott de cette mort, nons ont conservé les traite du jeune 
Annins, qui, comme son frère Commode, offre une 
grande res6en)i)lance avec Marc-Aurèle, ce que Fronton 
nous aurait appris à défaut des mODuments^ lorsquMl 
écrit à son royal élè? e : « J*ai vu tes petits enfants, et 
tf nul spectacle n^anrs été plus don& pour moi, car ils te 
« ressemblent tellement de visage que rien n^est pins res- 
« semblant qne cette ressemblance : Tant simili fade 
« tihi^ ut nihii sU hoc simili similius. Me voilà bien 
« dédommagé de mon voyage à Lorium, de ce chemin 
« glissant^ de ces rudes montées. Je te voyais doublé» 
« ponr ainsi dire, et j( te' contemplais à la Ibis â ma 
« droite et a uia gauche. Du reste, j'ai trouvé à ces chers 



ont disparu ; les «cote de fièvre ont ceisé; il reste pourtant encore 
quelque maigreur et un peu de toui. îu devines bien que je te parle 
là de notre ebère petite Fanstlne, qui nous a donné «ne vive inquié- 
tude {Lmre» MdUêi de Mare-jéttréh H de Fronton, éd. A. Gassan, 
1. 1, p. 25S>2SS)r » — Fronton lui répond dans son style piétentieui : 
« Je sais que Fanstine est pour toi ce qu'est une lumière sereine, une 
espérance procliaine, un jour de fête, un voeu eiaocé, une joie entière, 
une pure et grande renommée. » Peu de temps après MarchAuièle per- 
dit cette petite-fille qu'il aimail si tendrement. On a retrouvé au mau- 
solée d'Adrien son inscription funéraire, qui portail : DOMITIA FAVS- 
TINA.M. AVRELII CAESARIS FlLi \ IMf ANTOMM . P.P.WEPTIS 
(Voy. MttiiiUoD, ret. analecta, p. 303^ et Orel., n** 872). 
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« petit», grèces aax dienx, un boo teint, une voix forte. 

« L ua tenait dti pam bien blanc, comino il convient au 
« fils d'un roi; l'autre, du pain bis, comme il convient au 
« fiis d'an pbilofiophe. Je prie les dieux qa'ils conservent 
« le semeur et lee semences, qu'ils gardent avec soin la 
«r moisson qui porte des épis si ressemblants. l'ai entendu 
« aussi leurs petites voix si doures, et dans ce joli ga- 
a zouillement je croyais recouoaitre âfjh le son lim» 
« pide el harmonieux de ta voix d'orateur (1). » 

Les deux enfants dont Fronton parlait avec cette ten- 
dresse de cœur et cette affiâterie de langage étaient Com- 
mode et Antomn, son frère jumeau, qui mourut a l Age 
de quatre ans. Commode, plus encore qu'Anoius Yérus, 
ressemblait au meilleur des empereurs, et on se prend 
à regretter cette conformité de visage. On aimerait 
mieux, quand on sait quelle a été la conduite de Fans* 
line, croire, avec quelt|ues historiens du temps, qu'd 
était leâk d*un gladiateur. Alors Marc-Aurèle semble- 
rait moins responsable de cet indigne successeur dont 
il ne sut pas corriger les cruels instincts. L'empereur 
était bon, sans (ioute, mais les temps étaient mauvais. 
La dégradation des classes aristocratiques avait été 
prompte et complète, depuis que, décimées par la cruelle 
persécution des premiers Césars, elles avaienlcfaerchéleur 
salut dans Tobéissance et l'avilissement. Les meilleurs 
princes s'accoutumèrent trop vite à voir mendier leurs 
faveurs. Ils rapprocbaienl volontiers de leurs personnes 



(i) Lettres de Frmiton et de Marc-^urèle, éd. Cassan, t. il, p. 52' 
04. 
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ceux qui employaient avec eaz lee formes lea phia 
humbles, et se souvinrent trop tard qu'on ne s'appuie 
que mr ce qui résiste. Qoe dire de ce précepteur qui lit 
brûler dans la toui naisc du l>ain destiné à Commode «ne 
poau cio nioutOD^ aiin que Todeur fit croire à ce cruel 
enfant qu'on y avait jeté rélaviste dont il avait ordonné 
le supplice, pour le punir de ce que le bain n*étatt pas 
assez chaud (1 ) ? Commode avait alors douze ans : Maro- 
Aurèle était absent, occupé de cette guerre des Marco- 
mans, pour laquelle nous venons de le voir partir. C'est 
là son excuse, s'il peut y en avoir une au mauvais choix 
des maîtres auxqueisun père confie Védocation de son fils. 

Quelles étaient les forces militaires dont disposait 
l'enjpercur à son arrivée sur le théâtre de la guerre? 
L'histoire n'en dit rien } mais là encore l é pigraphie vient 
à son secours et peut combler quelques lacunes. Des 
trente légions qui composaient la force principale de 
Tempire et devaient en assurer les frontières, depuis 
les ioi ùis flo la Caledonie jusqu'à la Perse à peine sou- 
mise, en Asie , et jusqu'aux sables du grand désert, 
en Afrique, nous en trouvons près de la moitié dont 
la présence au nord de TEurope, pendant le règne de 
Maro-Aorèle , constate une part active dans tes péni- 
bles campagnes de ce piince. Parni: cos légions, deux 
furent créées sous son règne, la seconde légion surnom- 
mée Jialica, et la troisième à laquelle on avait donné la 
même appellation, probablement parce qu'elles avaient 



(i) Lampride, f^ie de Commode, c i. 
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été toutes deux levées en Italie pour les besoins de la 
guerre (1). L'une était en Norique, l'autre en Rliétie, au 
temps de Dion Cassius (2). C'est probablement de la 
première légioa jidjtarix , que parle GapiloUo, lorsqu'il 
nous dit que, sons Maro>Aurè1e, Pertinax, chargé du 
commandement de la première légion, délivra la Rheiie 
et la Norique des ennemis de l'empire (3). Il y a tout 
lieu de croire, en effet, que la première Adjalrix faisait 
alors partie de Tarmée du Nord, puisque nous appre* 
nous, par une inscription gravée en Thonneur du consul 
Gésonius Macer Rulimanus, qu'ét;inl Iribiin de c:lte lé- 
gion, il reçut de Marc-Âureie des récompenses mili- 
taires (4). Ces dislinclions ne peuvent avoir été méritées 
par Tofficier qui les obtint que dans les guerres dont il 
s'agit, et qui furent seules dirigées par Marc-Aurèle : 
s'il s'agissait des guerres parthiques, les récompenses 
auraient été données par L. Vérus. En effet, Dion place 
de son temps la première légion Adjutrix dans la Pan- 
nonie inférieure, où nn grand nombre d'inscriptions 
trouvées parmi les ruines romaines éparses dans le pays 
prouvent sa longue résidence (o). La première légion 
Minervia^ que Yérus avait conduite à la guerre partlii- 



(1) n y avait alors plusieurs logions portant le même sigae numé- 
rique. Elles (jtaicnt diàtiuguees par leur surnom. 
{2) L. Lv, § 2i. 

(3) J. Capitolin, Fie de Pertinax, c. 2. 

(4) C.CAESONIO.C.F.QYIIl.MACRO RVFINIAIVO œNSVLARI 

TRIE . LEG . l . ADIVTIUG . DOiNATO DOMS MILITARIB . A . DIVO. 
MARCO {GruL, p. 381,1). 

(5) Voy. Borghesi, AnmU ddt M., im, p. i4i. 
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quei reTÎnl «osnito dans la Germanie^ ainti qoe le dé- 
montrent plnaîeuni inscriptions do Rhin recueillies par 

Steincr(l). Quant à la première légion Italica, créée 
par Néron et qui prit part sous Trajao aux guerres da- 
ciques , elle était cantonnée, ainsi que nous l'apprend 
PloléflDée, dans la McBsie inférieure, où elle se trouvait 
encore au temps de Dion Gas8ius(d). Elle était donc assez 
voisine (iti la Sarmatie pour que nous devions croire 
qu elle a joué un rôle dans la gueire. La seconde légion, 
nommée ^djutrùe comme l'une des premières, et créée 
par Vespasien, avait fàit ses premières armes dans la 
guerre contre Civilîs (3). Elle fut aussi employée proba- 
blement sous Trajan dans les guerres daciques, et nous 
enaurionsnne preuve directe si l'inscription donnée par 
Orelli, n*" 799, et répétée n"" 3048, n*éiaît pas suspecte. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle resta longtemps dans 
la Pannonie inférieure, où nous trouvons plusieurs inscrip- 
tions qui en font mention, et on ne peut guère douter 
qu'elle n'ait pris part aux campagnes dsMaroAurele (4). 
La quatrième légion, qui portait les surnoms de éiatna 
felix, se trouvait aussi dans ces provinces septentrionales 
attaquées sur tantde points par les barbares. Une inscrip- 
tion donnée par Sleiner, et trouvée sur les bords du Rhin, 



(1) voy. cod.iiuer, Bom, ithmitn*$i%'m,79»fm,im,'m^ 

788, 880, 9i0^ «68,961, 

(2) LV, 24. 

(3) Tacite, Ânn., iv, 68 ; v, 14, 16, 20. 

(4) Yoy. Ordli, 1234, 1645» 1921. 



SUR HAIMkADIIfiLB. Tt 

mentionne un de ses soldats qui prit part à l'expédition 
contre les Gennami5(l), et un autre raoDument épigra- 
phique cite encore un membre de la légton, deux fois ré^ 
compensé par l'empereur Maro>Antonin dans la guerre 
qu'il fit en 6ernMinie(S). La cinquième léij|î<m» somommée 
Macedonwa^ et qui contribua sous Tri^^B à la soumis* 
sien de la Dacic, avait continué d'occuper cette nouvelle 
couquèle, de iellesorle que nous pouvons très-probable^ 
ment la compter au nombre des troupes que Marc*Aurèle 
avait alors à sa disposition (3). Il en esi de même 4e la 
huitième légion Attgusut: on a trouvé dans le Wurtem- 
berg plusieurs monuments qui prouvent la résidence de 
cette lésion dans le pays jusqu'au regue de Com- 
mode (4); elle y était donc sous Man>Aurèle. La dixième 



{\) D.M . AVRL.VITALI.MIL. LEG. IIU.FL.STIP Vn.VIXIT AN. 
XXV . AGENS EXPEDITfONE GERMANIAE (Codex Inscriptionum Ro- 
manarum Rheni, Sleiner, n* 177). 

(2) L. PETRONIO L . F . PVB . SABINO. . . .DONIS DON . AB . BIP. 
MARCO ANTON INO . IN . BELLO GERAI . BIS . HASTA PVRA ET œRO.NIS 
VALLARI ET MYRALI (Murât., p. 7oO, i). 

(3) M. Borghcsi a [irouvé, dans son Mémoire 4«r Salvius l4b«rtUiif 
que la cinquième légion, Macedonica, aprit af«iir tMM SU tiés» 
lénisalem, fût envoyée par Titus pour garder 1s Uosie, 4*où» nimt 
Oimi (l. LV; ch. 23), elle yiassa dans la Dacie. i^le y était eoauoaa^ée 
par PompeuB Fako dam une des guerres dadqoes de Tnjap» ^ ^ 
chef y oblÎDt les récompenses mililairas (Voy. i Mém* sur fiurlm^ 
Mus, Borgfaesi, p, 24). L'Itinéraire d'Antonjn la plaoa dsiW Is Voite 
ioférieire» fsitcoiifiimé pardem iii«iriptiQiis de Gfster (p.a)Ocuapa« 1,. 
«A cocac, 2). 

(4) Voy. le fVurtembergische JahrbUcher, 1835, I, p. 39, 43, 
46, 48, 50, 54, 93. — Cf. Stcîner, Cod. Inscr. Rom. Rheni, n"' 19, 
27^ Qâ, 8d, 9U 125, 153, m, 241» 254, 272, 317, 338, 375, 336, 613, 
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légtOQ Gemtna^ après avoir résidé tour à tour en Es- 
pagne et dans la Germanie ioférieare, se troayait dans 

la Pannonie supérieure sous le règne d'Antonin le Pieux, 
ainsi que nous ra[)preiKi Plolémée, d'accord en cela avec 
riiinéraire d'Antonio, qui lui donne pour garnison la 
ville de Yindobona (1). Une inscription, rapportée par 
Grater, prouve qu'elle y était encore au temps de Sep- 
time-Sévère (2). Ces deux termes extrêmes nous donnent 
donc pour \a d'inième Gemîna^ comme pour la huitième 
Augtista^ la preuve qu'elle s'était trouvée sous Marc- 
Aurèle au fort de Faction. La onzième légion Claudia 
est encore une de celles qui, sans fournir de monuments 
précis pour l'époque dout nous nous occupoa.s, a ce- 
pendant de grandes chances en sa faveur, quand on 
veut faire le recensement des corps militaires composant 
l'armée de Germante. Elle s'était distinguée dans ces 
eonlrées sous Domitien, et plusieurs inscriptions y 
prouvent son long séjour (3). Quant a ia douzième 



627,753. — Cette légion reçut, suus le fils de Marc-Aurèle, les noms de 
Pia, FideliSy Constans, Commoda, ainsi que nous l'apprend l ins- 
cripllon de Fabretti, p. 665^ a« 517. 

(1) Ptol.^ 1. 11, c. 15. 

(2) On a trouvé à Vienne, en Autriche, une inscription consacrée à . 
Jupiter Sérapis pour en obtenir la santé de Septime-Sévère et de son 
fils Caracalla, sous PinTocation de L.QVIRINALIS MAXIMVS TRIB. 
lOL.LEG.X.GBM. (Grutn>, p. xxn, 7). — Cf. une autre inscription du 
même recueil, p. um, 6, qui prouve qn'en l'an de Rome lOOS (de 
J.-C. 249), sous le règne de Philippe, la diiième l^on Gemlna était 
encore à Vienne. 

(3) Neuf inscriptions sur marbre et plusieurs terres cuites ont été 
. recueillies par Steiner dans ses inscriptions rhénanes t Uommsen en à 
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légion Fuiminaia , que Marc-Anrèle avait appelée 
de Cappadoce pour lui faire prendre part à son e\[)édi- 
tiou contre les Quades, nous aurons Poccasioii d'y 
rerenir tout à Theure, à propos d'un des évéoements 
de la gueiTe, sur lequel elle aarait en une grande in- 
fluence, à ce que nous apprend Xiphilin, Tabréviateur de 
Dion. Vient ensuite la treizième lôi^ion Gemitia, qui, après 
avoir pris part, en Italie, aux gueires civiles dont fut 
suivie la mort de Néron» occupa la Pannonie. Trajan la 
conduisit en Dacie (1), ou elle parait être rèstée jusqu^ao 
temps de Gallien, ayant évidemment sa part d'action 
dans tous les mouvements militaires opérés sur les rives 
du Danube. La Pannonie supérieure se trouvait, au 



toséré onze dans ses inscriptioDs de l'Helvétie, presque toutes tiooTées 
sur l'emiilacement de Tancienne Vindonissa» près du conflueat de 
rAaratec le Rhin, dans l'Argovie. Aucun de ces moniinifnts épigra^ 
phiqnes ne porte de date consolaire. Un d'eux, où Orelli avait cru 
lire (n" 439) : M.APRONIVS M.F.VAVIVS.SEG. . . .M S.M.AV.CO. 
AVG.MILES.LEG.C.P.F., a paru à M. B(>r;,'lH si devoir être ex[»liqué 
ainsi : M Apronius, etc., qui HWiacit Sub Morfo Wreiio COiuodo 
A\Gus(o (voy. Borghesi, Jnscrizhni det Rmo, Ann. de l'Institut 
archcol., 183y, p. 155-156); mais une niLilleure lecture du texte épi- 
graphique, donnée par Mummsen [fnscriptiane.s /iflteficct^ 2ù[)f 
ne permet plus cette coiijecluro, et nous laibst dans l'incertitude sur 
l'époque jusqu'à laquelle la onzkino lof^ion Claudia resta sur les 
bords du Rtiiii. Nous la retrouvons ensuite dai;s la Mœsie inférieure 
(Diou CaSfrius, 1. lv, 23), et une inscription relative à un membre de k 
légion a môme été trouvée près de Ebcraon, vers remboiichure du 
Dniéper : D.M.AVH.SALVIANVS TfBieen LeG.XI.GL.QVI MILCTA- 
Vrr ANNOS XIUI VIXIT AMOS JOXYI (Uarquaidt/ AOm. after- 
thum, t. m, 108). 
(1) Vo7.Grutef,3S9»I. 

KIlCrAOlÈU. 6 
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temps des Antonins, occupée par la quatonième légion 
Gemtna Hfartia Fictrix; an de ses légats, DominéL. Uri« 

natius Quintianus, y obtint des récompenses militaires 
sous le règne du fils de Marc-Auiele ( 1). Nous n'avoos 
pl us à meo i ioD ner que deu iLlégioDS ; la V i ogUieuxième Pri» 
migeniaf qui se trouvait en Germaoie, où une quantité 
d'ioscriptions prouveraient son séjour depuis l'an à» 
Rome 931 jusqu'à 985 (2), quand même Sparlien ne 
nous dirait pas qu'elle y était, sous Marc-Aurèlo, com- 
roandéo par Didius Julianus (3), puis la trentième 
l/i/fia Fictrix , dont les inscriptions nous indiquent la 
résidence sur les bords du Rhin pour Tépoque qui nous 
occupe (4). 

A ces légions, qui formaient un ensemble de près de 
cent mille hommes, il faut ajouter les troupes auxiliai- 
res qui devaient doubler ce nombre; car à chaque légion 
composée de six mille soldats, nous trouvons joint 
en général un nombre à peu près égal d'auxiliaires, 
de telle sorte que toute légion, soutenue par des cohortes 
faisant partie des cuixilia^ peut être regardée comme un 



(1) Voy. Grot, iniiz» 1» el Uaffel^ M%a. Fêran, p. cm, S. 

0t) Voj. Stetner, Cod* Inter, Rom* HhaA, La vingt-deiixième légioD 
avait Bon quartier géoM à Ifayence^ où ont été tiouvées un giand 
nombre d*inscriptioiM qui la mentionneDt. 

(3) Spartien, f^He de Didius JtUianus, c. i. 

(4) Voyez Stfciner, /. c, qui a recueilli vingt-six inscriptions, parmi 
lesquelles celles qui sontdf (hh^ certaine vont il<- l'an 935 à 992. La 
plus grande partie de ce^ monuments ont été trouvés dans ia province 
de Uevc» et à Cologne. 
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petit corps d*armée dont reffectif montait à enviroa 
12^000 combattante (I). 



On peut résumer ainsi la composition <!»' l'armcL' romaine à 
l'époque de Marc-Aurèle : drs corps d'élite formaient 1 1 jrarde im- 
périale sous le nom de cohortes prétoriennes, recrut^'es le plus; sou- 
vent dans les légions, et d'Eqtiifes .singulares (ju'on choisissait eu 
général dans dans les ranfçs de la cavalerie auxiliaire (voy. Ht nzen, 
Sugli equiti singulari, Jnn. de l'inxt. arch.^ 1850, p. 1 et suiv.) : 
à eea corps d'élite on peut join Ire les cohortes urtaines et les vigiles, 
fonnantune espèce de garde mutiiclp:ile plus partieoUën ment destinée 
an maintien de l'ordre et aux mesures de police dans Rome. Le corps 
de rarDoée était composé de trente légions, dont nous venons de TOir la 
plos gninde partie proidre part h la gnerre d'Orient et aux longues 
campagnes qui retinrent pendant dix ans Marc-Aurèle sur les fron- 
tières du Nord. Trois légions défendaient alors la Bretagne» qu'elles ne 
paraissent pas avoir quiitée pendant tout le siècle des Antonin^ : la 
seconde légion Àugusta, la sixième légion f 'icirix^ et la vingtième 
légion Kaleria victrix. La troisième légion 4iigusta tenait à la même 
époque garnison d.ms la Niiniidic, la d^uxit'^me Trajana, en Égypte, la 
septième (}eminn, en Espa^'nc. Quant à la troisième division de 
l'armée romaine, enmposi^f^ di^s lroupt;s auxiliaires, les inscriptions 
nous ont fourni presque loiil ce que nous savons sur t ll« s, et par 
conséquent ces ducurneiits authentiques mais concis ne nous don- 
nent pas de développements sur la eonstitution, l'organisation ou, le 
recrutement de celte partie essentielle des forces de l'empire. Nous 
savons que^ pendant la période répabltcaine, on donnait le nom 
dTauxiliaires aux troupes foornivs par les rois ou les peuples alliés, 
tandis qu*on appela da même nofflj sous les empereurs, tout corps en 
dehors de» légions qui stationnait dans les provinces, qu*il fût com- 
posé d^étrangers, p«reprlAl, ou pris parmi les populations qui avaient 
obtenu le droit de cité romaine. Ces cohortes levée!*, sdt en Italie, 
soit dans les provinces impériales ou sénatoriales, avaient^ selon leur 
origine, les armes et la discipline des Romains, ou les armes particu- 
lières à la contrée dont elles éluient originaires De là, des sagittO' 
fil, d«s sevtaii, des amtarii^ des catafracti^ des funditaregf etc. 

6. 
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Un dip)6me de congé militaire accordé par Maro-Au- 
rèle aux troupes auxiliaires qui se trouvaient en Pan- 

nonie après les premiers succès qui signalèrent lescom- 
meoœiiients (ic la guerre, el les ioâcriptions éparsessur 
le so\f nous font connaître une partie des cohortes et des 
a(m ou corps de cavalerie appelés à la défense de la 



Composées de cinq cents hommes, qulngenarix, ou de mille, mi- 
UariXf les cohortes aux.liaircs ne comptaient que des fantassins et 
s'appelaient alors prdUaîm, ou avaient un œrtain nombre de cava- 
liers et se distinguaient par le nom d'equUatis. Les corps composés 
uniquement de cavalerie portaient le nom d'ala. Distingués par 
noms ethniques et par numéros d'ordr^ tels que eohors 1 ThracÊon, 
n iAgurum^ ill iVert7foM»m, IV Hmtorum, etc., les cohortes ou les 
alm auxiliaires portaient encore quelquefois un surnom qui parait 
avoir désigné souvent le légat de la province auquel le corps devait 
son organisalit>n (v(»y. tieiiz(!n, Dlplomi militari degf imperatuH 
Trajano ed Antoniîio^ p. 8 et 9), puis certains titres honorifiques j 
tels (\\{' ^ugusfa, f ictrlx, Pia, Fidelis. Nous avon« recueilli en An- 
gleterre i liisif-iir'î insrrt{)tions où des alx prennent le surnom d'.Yw- 
gusta en lé» ompi nsi- du couraj^e dont elles ont fait preuve : ALA 
AVOmaY» OB MKT\ r<?//i AIM'ELLATA (voy I.ysons Magn. Hritan., 
vol. IV. p. cl). Le commandant d'iirif cohorte auxiliaire porte ordi- 
nairenimt le titre de prmjtilus. Ou rencontre cependant quelques 
coHbtlrs auxiliaires qui, au lieu d'avoir à leur tète étis prse/ecUt ont 
des tribuns» comme tes cohortes [irétoriennes. H. Giotefend a cherché 
lacauj^e de cette apparente anomalie» et a cru reoonnalire que le tribun 
commandait les cohortes lorsque ces cobortts étaient mUtariK, 
H. Henzen a combattu cette opinion comme trop absolue ; ce qu'on 
peut conclure de Tcxamen des monuments épigrapbiques, sdon lui, 
c'est que le plus souvent le nom de tribun se trouve accolé comme of- 
ficier commandant à des cohortes anxitiaires composées de mille 
hommes ou portant le chiCTre 1 , quand il y avait plusieurs cohortes 
du même nom dé.Mji'ii'^es par des numéros d'ordre (voy. Henzen, Ann., 
ibîié, p. il et suiv.). Le pra^fectus coAortU arrivait le plus souvent à 
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frontière du Nord (1). On y oonstate la politique suivie 
ooDStamment par Rome, qui, après avoir soumis les plus 
belles contrées do monde ators connu, opposait les 

unes aux autres les forces qu'elle empruntait aux na- 
tions subjuguées, de la même manière que quelques 
Ëiats modernes composés de nationalités différentes en- 
voient les Italiens en Allemagne, les Hongrois en Yé- 
nétie, les Tarlares en Livonie ou les Finlandais en 

Crimée. 

Nous avons déjà dit combien peu nous connaissons 
Tordre des événements qui se passèrent en Pannonie 
pendant plusieurs années. La guerre se poursuivit avec 
des chances diverses, et plus d*une fois les Marcomans 

viieiil [nir li s UoiiKiins. Une fois môme ils les poursui- 
virent jusque dans Aquilée, qui eût été prise sans le cou- 
rage et l'babilelé déployés par la garnison. L'armée 
romaine se trouvait alors affaiblie et découragée : affai- 
blie par cette peste d'Orient qui n'avait cessé d*exeroer 



cette position après avoir passé par le grade de primipiie d'une lé- 
gion. L'avanctment le poi lail du grade de préfet d'une cohorte auxi- 
liaire au tribunal d une légion, d'où il pouvait passer au coiTitnande- 
ment d'un corps de cavalerie comme prxfeetus tquitian d'une a/a, 
grade le plus âevé que pût atteindre dansla eatirièredâi armes qui- 
conque D*avait pas le rang de sénatenr. 

(1) Voy. Sieiner, Codex Inser* Rm, Hheni, pastim, Daden omm 
den Oèberresten des Kiauiehen AlUrtkumt, par le docteur Neige* 
baur. — Voy. encore le diplôme inséré sons le n« xini des Diplômé 
imperiaU, de Cardinal! ; les trois diplômes X, XI et XIl donnés par 
ktatthiZwôl/Rômiscà militar., diplôme, fTien, 1843, p. 64-72) et 
le Dlploma mil if are inséré par Henzen dans les ÀnneUet de PIntU' 
M areMologi^t p. 29 et suir. 
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Bes ravages depuis la fin de la guerre parlhique; dé* 
eouragée par TioBucoès. Cesi alors probablement que 
Marc-Aurèle créa deux légiouR nouvelles qui auraient 

éié composées d'élémeins bien hét<^rogènes, s'il r.mt 
croire les hislorims lorsqu'ils nous disent qu'on fut 
obligé d'enrôler des gardes de police, des gladiateurs, 
des exilés et jusqu'à des esclaves. L*épuisement du trésor 
public, sans doute occasionné par les distributions 
gratuilGs qu'avait amenées une longue disette, força 
Tempereur à des sacrifices personnels qu'il accepta 
sans regret. Il donna l'ordre de vendre aux enchères, 
dans le forum de Trsjan, les ornements impériaux, les 
coupes d'or ou de cristal, les vases murrbins, les véte* 
ments de soie, les joyaux qu'il avait trouvés dans le tré- 
sor particulier d'Adrien. Celte vente dura deux mois, 
dit Jules Capitolin, et remplit de nouveau le trésor. Dé- 
sormais Marc*Aurèle pouvait reprendre TofTensive : il 
en était temps. Les Germains qui habitaient les bords 
du Bhin s'étaient joints aux riverains du Danube; 
toutes les dissensions, si fréquentes entre ces petits États 
barbares, étaient oubliées. Jamais peut-être la résis- 
tance de ces peuplades à la bravoure et à la discipline 
des Romains n'avait été plus opiniâtre. On trouvait des 
femmes tout armées parmi les morts tombés sur le 
cliatn[) de bataille: l'hiver même ne pouvait arnMer l'ar- 
deur des combattants. Dion Cassius noan a laissé le récit 
d'une sanglante action entre les Romains et les lazyges, 
dont la scène fbt le lit glacé du Danube. Habitués à 
leurs rudes saisons, les troupes barbares supposaient 
que les Romains ne sauraient résister sur cette surface 
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polie où chaque mouvement imprévu exposait à une 
cbttle. Aussi leur attaque avail-ellc eocore été plus iuw 
pétueuee que de coutume : ils se croyaient sûrs de la 

victoire, et l'auraient remporlée complète, en effet, si 
les légionnaires n eussent eu Tidée de poser sur la glace 
leurs boucliers. Appuyant le pied sur celle surface solide, 
ils ne craignaient plus de s'attacher à Tennemi, de l'at- 
tirer à eux, de le renverser, sauf à tomber avec, car ils 
élaieol mieux armés, et «laus ce combat cor[)s à corps, 
ils reprirent leur supériorité iiabitueile: les lazyges fu- 
rent vaincus après avoir éprouvé de grandes pertes (1). 
Pertinax^légatdela première légion ^^^ii<rû;/Pompeta* 
nus, auquel Harc-Aurète avait donné en mariage sa fille 
Lucile, veuve de L. Vérus, reprirent plusieurs des pro- 
vinces danubiennes (â). L'empereur donnait l'exemple de 
la loaganimiié, de la persistance et de ce froid courage 
qui consiste plus encore à braver les rigueurs du climat 
ou les ennuis d*nne longue campagne qu'à défier les pé- 
rils du combat. Juste avec les soldais, il les récomiien- 
aait quand ils ravalent luérité , mais u'accordait rien 
à leurs exigences. Nous avons plusieurs exemples sous ^ 
le règne de Marc*Aurète d'une récompense nouvelle qui 
fut accordée par ce prince aux consulaires ayant ob- 



(i) Dioa GassiiH^ l uxt> § 7. 

(S) Le mariage de Locite avee Ckudiiis PoDipéianos avait eu lieu 
vers la fia de 160, noiits d'une année après la mort deVénii. Voyez 
lor Pompéiaoos et sur Cn. Claudius Scvérus, autre gendre de Marc- 

Aurèle, une dissertation de M. Borghesi, publiée dans le BuUUU fia* 
poUtai» é^arehéùUigU, 1. 111, p. I2t et auiv. 
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tenu les succès (jui à une époque antérieure leur auraient 
valu les ornements du Irioinpho, urnainenta Lriumphalia, 
Ce sont des décrets du sénat par lesquels ce corps de 
rËtatf sar la proposition de Temperear, vote tioo oa 
plusieurs stalues dans le forum de Trajan, ou dans quel- 
qu'un des temples de Rome, au clicf qui s'est distingué 
par sa conduite ou bien est nujit sur le champ do ba- 
taille. Aiosiy par exemple, Dion nous apprend que Vin- 
dex, préfet du prétoire, ayant succombé dans un combat 
on les Marcomans furent vainqueurs, ^empereur lui fit 
ériger trois statues; et une inscri[)tion en Tlionneur de 
Bassccus Ru fus, qui avait succédé à Vindex comme 
préfet prétorien, nous apprend qu'en récompense de sa 
conduite dans la guerre contre les Germains et les Sar* 
mates, le sénat lui a également décrété par Tordre de 
Marc-Aurèle trois statues. Tune dorée au forum de Tra- 
jan, Tiuilre, avec la toge, dans le temple d'Antonin ; la 
troisième, avec la cuirasse, dans le temple de Mars 
Vengeur (i). Il ne faut pas supposer toutefois queMaro 
Aurèle soit l'auteur du changement qui remplaça, par 
Téreclion d'une ou plusieurs stalues, la haute récom- 
pense qui consistait à accorder à un général les orne- 
ments du triomphe. Les deriiiers exemples des ornO' 



(1) Hulc senaTlS AVCTORIBVS IMPF.ANTONINO.ET || cojnmoDO 
AVGG STA-n'AM • AVRATAM • IN FOUO |1 DM Trafom ET ALIAM 
CIVILI A\llLi\MN.Tr;\ll'LO 'iiDivi PU TERTIAM LORICATAM . IN . 
TEM II///0 Martis alloris paSLSDAS CENSVIT. Vo)cz Kcllfrmann , 
FigiUë, 11" 42, ei liorgliesi, Inscrizioni di Fuligno, Ann. de l'Inst. 
•rebéol, 1846, p. 347. 
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menia triumphalia que peut offrir Tépigrapbie datent 
du règne de Trajau. On pourrait Boppoeer, il est vrai, 
que le manque d'expéditions militaires pendant les 

loDgs règnes d'AHrien et d*Antonin le Pieux est la 
cause pour laquelle tes monuments épigraphiques datés 
de ces règnes pacifiques ne font pas mention de cette 
haute récompense qu'on avait instituée pour les géné- 
raux vainqueurs, alors que lès empereurs seuls avaient 
le droit de monter en triouiphn leurs au Capitole. Tou- 
tefois il paraît plus naturel, ainsi que Pavait déjà fait 
Boulenger et comme Borgbesi le confirme, d'attribuer la 
suppression des omemenls triomphaux , longtemps ré» 
compense spéciale des généraux, à l'usage qui en fut 
accordé à tous les consuls. Restera inainicnaiil a déter- 
miner quelle fui Tépoque où, ainsi que le dit Asconius, 
la toge brodée de palmes était devenue le vêlement du 
consul pendant la paix comme celui du triomphateur 
après la victoire (^). Ce qu'il y a de certain à cet égard, 
c'est que du temps de Juvénal, et par conséquent au 
plus tard sous Adrien, aiiiti que nous le voyons par la 
dixième satire du poète, les consuls avaient déjà la 
toga picta^ la couronne d'or et le sceptre surmonté de 
l'aigle éployée pour présider aux jeux du Cirque (S). 
Cétaient bien là les insignes qui n'avaient longtemps 
été pris qu a i heure du triomphe, et il est probable 
qu'en les accordant ainsi à la grande magistrature cu- 



(1) « Iste habitus (palmalœ vestis) ut in pace consulis est^sicinvicto-' 
ha trinmphantis. {.4scon. de Grat. act.post consuL)* 
Vo;. Juvéoal> sat. x, vr. 36^3. 



role^ les empereurs les remplacèrent par d'autres réoom* 
penses purement militaires, telles qu'étalent la statua 
armata ou loricata dont nous voyons plusieurs exem* 

pies dans les inscriplion.s cl» règne de Marc-Aarèle. 

A peine la guerre des lazygcf; ctait-eile terminée par 
la bataille livrée sur le lit glacé du Danube, que Tempe* 
renr entreprit une autre expédition contre les Quades» 
dans laquelle, ainsi que le veut Xipbtiin, les Romains 
furent visiblement protégés par la grftee divine. On était 
alors en l'an de J.-C. 174 (de Rome 927); les chaleurs 
de Télé avaient rapidement succédé à on long biver, et 
les Romains, engagés dans l'intérieur du pays, se trou- 
vèrent acculés, après des marches fatigantes, dans une 
impasse ou ils se virent tout à coup enveloppés par 
l'armée ennemie. Accablés de chaleur, dévorés par une 
soif ardente et brûlés par le soleil, les soldats ro- 
mains recevaient, sans avoir la force de les rendre, les 
coups de l'ennemi, et ils auraient péri jusqu'au dernier 
si on n'eût vu tout à coup les nuées s'assembler, se con- 
denser et verser sur les légions une pluie abondante. 
Tandis que les soldats^ rafraichis par la bienfaisante 
ondée, tendent leurs boucliers et leurs casques pour 
recevoir l'eau du del et apaiser leur soif, les ennemis 
les attaquent avec une fureur toujours croissante. Le 
danger eût été plus prei^ant que jamais si la fondi b et la 
grêle « tombant sur les Quades, ne les eussent mis en 
complète déroute; de telle sorte que l'orage, qui rafral* 
chtssatt les Romains et leur donnait une vigueur nou- 
velle, brûlait leurs ennemis des feux du ciel et les for- 
çait à fuir ou à se réfugier, humbles désarmés, dans le 
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camp des légionnaires. Celle victoire vatul à i*eapereur 
la sonmission partielle du pays et sa sepltème salntalion 

impériale(l).Tel est le récit de DionCassius, qui attribue 
le prodige à un magicien de t Egypte attaché à Tarmée 
deMarc-Aurèlo, et dont les puissantes incan talions surent 
éToqner Teau et la foudre par Tintervention des dienx 
de rolympe. En effet, la colonne Antonine représente 
dans celte Inngue histoire dos campagnes de l'empereur, 
qui s'y déroule sculptée sur le marbre, un Jupiter Plu- 
TîuSi gigantesque figure dont les bras, les cheveux 
et la barbe ruissellent d'une eau que lea Romains s'em- 
pressent de recueillir, tandis que lés barbares sont 
frappés et renversés par le tonnerre. Toutefois, Xiphilin, 
Tabréviateur de Dion , attribue le miracle aux prières 
des chrétiens , dont se trouvait composée une légiOQ 
tout entière venue de Mélitène, en Asie, et qoi, en ré- 
compeuse du secours céleste qu'elle avait imploré pour 
l'armée romaine, reçut de Marc-Aurèle le surnom do 
fulminante, tô xepauvoêoXov (2J. il ne peut s'agir ici que de 
la douzième légion, qui, après avoir pris part au siège de 
lérusalem sous Vespasien, avait été envoyée en garnison 
à BféUtène, sur les bords de TBaphrate^ où elle resta loog- 



(1) Voy. Dion, 1. un, c. 10, et tes nennaiei frappées dans Tannée 
de cette victoire, c'est^-dtare portant le ebif&e de la vingt-bnitième 
puissance tribanitieane. Des médailles de cette même année, avec la 
légende ADVBNTVS AVG««^I» semblent indiiiaer que l'empereur revînt 
alors ponr qudqoe tonps à Rome, bien que ses bkigraplies, dont le 
récit est d'ailleurs si laconique, ne parlent pas de ce voyage (voy. 
Bckhel,D.N.V.. t. VU, p. 61). 

(2) Voy. Dion, 1. un, g S-li. 
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temps et d'où elle ne fot probablement rappelée que 
momentanément en Europe, si elle le ftit, pour les be- 
soins de la guerre du Danube (1). Maïs en tout cas, et 

bien que le récit de Xiphilin ait été célébré par saint 
Apollinaire^ par lertal lien, par Eusèbe, par saint Jérôme, 
par saint Grégoire» par la chronique d'Alexandrie et par 
tous ceux qui, depuis, ont suivi ces autorités ecclésias- 
tiques, il faut bien reconnaître que le danger couru par 
l'armée romaine chez les Quades, et la manière dont elle 
en fut délivrée, n*0Dl eu aucune influence sur le surnom 
donné à la douzième légion. Déjà une inscription rap- 
portée par Gruter nous avait prouvé que, dès le temps de 
Nerva, ce corps militaire portait rappellalion à laquelle 
XiphiLia donne une origine si miraculeuse (2). Depuis 



(I) Voy. sur les exploits de la douiième légion au siège de Jérusa- 
lem, ainsi que sur son envoi à Mélitène, Josèpbe, BeU» Jud., yn,i,Z, 
Une monnaie frappée sous Adrien h, Césarée de Gappadoce, et une 
autre monnaie frappre à Ancyre sous Antonio le Pieux, mentionnent 

toutes deux la douzième légion , et nous apprennent ainsi que, pendant 
le rc^ne de ces prince?, elle n'avait pas quitté l'Asie (Sestîoi^ Lei~ 
tere, clc , vi, 71, 72). Ce serait donc Marc Aurèle qui aurait appelé à 
la défense des frontières du Nord une des légions destinées à proicgf r 
rOrient alors pacifié, et cette légion serait retournée plus tard dans 
son ancienne garnison, où nous la retrouvons sons Alexandre Sévère 
(Dion Cassius, i.v, 23). M. Grotefend va jn^^q i a dp pas admettre le té- 
inoi^'n igc de Xipiuliu sur la présence en Pannonie de la légion Fid~ 
minala, elsupposc qu'elle a avait pas quitté l'Asie. Le récit de l'abré- 
Tiateur de Dion ne serait, d'après lui, qu'une fable (Voyez Ceschichte 
der Hnzebten rôm. LegUme» in der Kaiser zeit in Paul y a hta- 
lencyci. iv, p. 868-901). 

(S) Q. PEtRONIVS.G.F.FVB.HODBSTVS Prfmi PIIm .lEG . Xn. 
FVm, Yoy. Gnit.^ ocm, 3. Cf. KellennanD» Fig, Hom* Lai*^ p. 36. 
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lors» on a trouvé gravé Bor le piédestal de la statue de 
Memnon , en Egypte , le nom d*nn centarion de cette 

môme légion (1), et une autre inscnpiiou de la même 
province nous montre un Auhis Instulrius Tenax 
primi piloris leg, XI l FulnUmUm (2). Ce dernier monu* 
ment épîgraphique est daté de la onzième année du 
règne de Néron, au ivi des kalendes d*avril. Nous acqué- 
rons donc ainsi la preuve qu'un siècle avant le règne do 
MaroAureie, la douzième légion était deja en possession 
du surnom de FuUninata^ et non pas de Fulminatrix^ 
ainsi qu'on avait expliqué les abrévialioDS avant d'avoir 
rencontré te mol écrit tout entier. Ce dernier fait a été 
contirnié par la récente découverte, à Tar(|uinies, d'une 
base de statue consacrée à P. Tullius Varron, consul qui 
vécut au temps de Irajan, et qui s'intitule légat de la 
douzième légion Fuiminata : LEGaius lEGionis XU 
FVLMINATAE(3). 

Traités faits et rompus, paix partielles, nouvelles at- 
taques, occupaient et retenaient Marc-Aurèle dans la 
Paononie, lorsqu'il apprit tout à coup qu'un chef habile, 
dans lequel il avait eu la plus grande confiance pour la 
conduite des affaires d'Orient, venait de prendre le titre 
d'Auguste et de faire soulever toutes les provinces de 
Sun ^gouvernement. Ce chef était Avidius Cassius, descen- 
dant du meurtrier de César, et dont les vieilles traditions 



(1) Letronne, Sêaiue vocale de Memnon, 140. 

Buniiton^ jEgyp., p. 173 ;~ Leironne, e., p. 119. 
(3) Kellermann, yfg.^ n* 243, el BuU, de tln^, areUM,, 1S30, 
p. 108. 
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répubKoaines n'avaieot pas réaisté a ralliait du rang 
sopréine(i). C'était du reste on général habile, et nous 

avons vu que les victoires panhiques, qui avaient si- 
gnalé lavéneoient du règne de Marc*Aurèle 61 de Yérus, 
lui étaient dues en partie : « Le Iribua que tu as envoyé, 
« lui écrivait alors Fronton, vient d'apporter à Rome des 
« lettres couronnées de lauriers, et il a été partout le pa- 
ir négyrisle empressé do tes 0[)6rationp, de ton habileté, 
• de ta vigilance. J'ai obtenu de lui tes récits les plus 
« intéressants de tes marches, de ta fermeté dans le coni- 
« mandement, de la discipline rétablie sur Tancien pied, 
« de ta valeur dans Taction, de la sûreté et de la prompt 
a titiide de ton coup d'œil ^2). » Ces hrillaiiles qualiLéb 
cachaieiil-clleë déjà , au comiiinnceujent du règne de 
Marc-Aurèle, Tambition du pouvoir à tout prix? on se- 
rait tenté de le croire en lisant , dans Vidcatius Gaili- 
canuB, une lettre de Vérus, par laquelle il engage son 
collègue à ne pas laisser à la tôle des nrmées un homn)C 
dont les desseins secreJs peuvent êlre dangereux pour 
la paix publique ou pour la famille de Tempereur. Marc- 
Aurèle, dans sa réponse, donne une nouvelle preuve 
de ee renoncement aux intérêts personnels, de ce déta- 
chementdes affections les plus légitimes que se proposait 



(t) C'est Vulcatius GalUcanus qui fait d'Avidius Cassius un descen- 
dftDt du complice de Brutus. Dton Ctt*ioSj au lien de k rattacher 
ainsi & l*une des plus anciennes femilles de Home, dit qu'il était né en 
Sjrrie» où il avait eu pour père un certain Héiiodore, qui^ d'habile rhé- 
teur, était devenu préfet de TËgypte (i. lsh, § 22). 

(2) Frontoniê efiUiulm ad amieog, éd. Cassan, t. II, p. 242-2M. 
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le ftloïdsioe, épuré par la doctrine d*âpictète, comme le 
but final de la philosophie : « Tai lu , dit-il , la lettre 

« par laquelle vous nie manitestez des otainles qui 
« ne sauraieut couveuir à un empereur ou à ud gou- 
« vernement tel que le nôtre. Si les dieux destinent 
M Fempire à Gassiua, nous ne pourrons nous opposer à 
« leur volonté : jamais prince, ainsi que le disait votre 
or aïeul, n'a fait périr son successeur : si son règne n'est 
« pas écrit daos^ le ciel, les tentatives qu'il pourrait faire 
« seraient sa perte... Pourquoi nous priver» sur de sim* 
« pies soupçons, d*un excellent général nécessaire à la 
« république? Sa mort, dites- vous, assurerait la sécurité 
« de mes enlanls ; ah! périssent les enfants de Marc- 
«t Aurèlesi Cassius mérite plus qu'eux d'être aimé, si 
« plus qu*eux il doit faire le bonheur du peuple (i). » 
Non-seulement l'empereur repoussait ainsi les soupçons 
de Vérus, tnais, après la j^uerre parthique, il confia à 
Avidius Cassius le commandeuient supérieur des forces 
romaines en Orient, en lui conservant la légation de 
Syrie, poste dans lequel ce général se montra pendant 
plusieurs années dévoué aux intérêts de Pempire et 
fidèle à la personne de l'empereur. Une révolte qui avait 
éclaté eu Égyple fut apaisée par lui (2), et Diou uous 



(1) Vulcat. Gailic, f ie d'Jvid. Cassius, c. 2. 

(2) Une partie de la population nuiiiado de l'È;^.ypte avait été sotile- 
vco, à (n; que nous apprend Dion, par les iffi)rts d'un prèlre du paya 
et d'un autre chef nomme Isi lore. Ayant revêtu des habits de femme, 
ils s'étaient introduits auprès <l'<in ceniunuri romain, sous prétexte de 
traiter de ia ran^^ou de quelques prisonniers, avaient tué cet ofticier 
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apprend qu'il avait guidé jusque dans 1* Arabie Taigle des 
légions romaines (1). Dnl-il à la fatale inspiration deFaas* 

tine, comme le pense Dion (ias.-»ius, le projet de s'empa- 
rer du trône, ou la fausse nouvelle de la mort de Marc- 



el d<''V(jré SCS cnlrailh's dans un horrible festin, où il» s'étaient enga- 
g»''s il coiiiliatlre Uoiiiu [lar les serm* nts Ifs pln«i solennels. IsmIoii; avait 
un ^Tin l talt tit militaire. Il rem|»'iria des avanlugtis éclaiaitLs sur les 
Riunums , cl d.iit près de s'tinparcr d'Alosan^lrie lorsque (laosius 
vint de Sjij< i>'u|»jMJ8cr à ses progit b. 11 n'o^a tout ti'aU>rd hasar- 
der le comhat contre des ennemis nombreux et dont le désespoir dou- 
blait le courajj'e; mais il sut, jiar d'habiles intrijjues, jeter parmi eux 
la division et ruiner en peu de temps celte ligue formitMile (Dion, 
U uxi, § 4). La place asitignée au récit de la révolte des Bnooles jt^eat 
ainsi qa'on appelait ces bordes de pasieura) par Capitolin et Dion Cas- 
sittSy a engagé Tillemont à aisi^rner à cet événemeni la date de l'an 
de JésuS'Clinst 170 («le Rome 9iZ), alors que llarc Aurële Tenait de 
retf)urner en Allemagne, après aToir accompagné A Rome le corps de 
L. Vérus (1 illemoDt, Ui$t. des Kmp., t. Il, p. 3CG). 

(!) Tout l'ensemble des opérations de Cassius en Orient prouve 
qu'il y exerçait un commandement plus impurt^mt que la l*'<ration de 
Syrie, f|tiniqiie cette province fût déjà une des pins ron^itl* niblcs dans 
la hiérarchie des léj.'alions consulairr*. Des que l'onipcc i ni rcduit la 
Syrie sous la domitialion romaine, dit à ci; projio» M. Ji(ir-lu>i dans 
8(»n savant uieajoiie sur le consul liurhuleirts fp. fîH), ri ilr province 
fut cunsulcrée comme la principale de la république, tant a cansL' «lu 
ses riche&i>es que de sa positiun qui iit faisait le boulevard de l'euqjite 
contre les Parthcâ, ses plus redoutables ennemis. Auguste la conserva 
lorsqu'il partaga l'administration des provinces avec le sénat^ et elle 
Ihit toujours confiée à un personnage ayant dgà eiercé le consulat: 
eocùte Ciillait-il qu'il eût donné dans d'autres gouvernements des 
preuves de son habileté^ ce qui fait que Tacite l'appelle /irot^neiam 
majortàus retervatam (Agric., 40). Agrandie plus tard par la réunion 
de la Judée^ de la Comagène et d'autres petites principautés, elle con- 
tinua longtemps à dépendre d'un seul gouverneur; mais Néron, aprèi 
la révolte des Juift, en détacha la Judée, à laqueUe il nomma un gou* 
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Âarèle lai inspira-t-elle l'aoabitiou de se porter héritier 

de l'empire? Le fait est qu'il fui acclamé par les légions 
qu il commaDdail et soutenu dans sa révolte par uue par- 
lie des provioce» orientales. Marc-Aurèle a sioeèrement 
voulu le bonheur de ses sujets; mais a-l*il toujours 
réalii^é les conceplions de sa philosophie? il est permis 
d'en douter. Les agents qu'il eiiiploy;! ne so sont pas tou- 
jours montrés dignes de le comprendre. Son indulgence 
même pour les coupables et sa répugnance à sévir ont 
laissé trop longtemps à la téte des provinces des chefs 



verneur particulier on la persotine de Vespasi» n. Les successeurs de 
ce général destiné à l't iiipire : Tiberiauus, Liisius Quiélus, -Mai liu^ 
Turbon, Tiucius Ru fus, Fiavius Botilus, s'iiililulcrent lé},'als de Pales- 
tine, ou de la Syrie Palntine, ainsi qtte nous le voyons pour C. laliua 
Sévérus dans une inscription grecque d'Ancyrc (Murât., 332, i), tandis 
que 1rs gouverneurs de la grande province continuèrent à s'intituler 
siropleoieni légats de S^rie. Il faut faire attention à cette difTérence 
pour ne pas se trouver dans l'embarras de placer deux légats à la 
fois dans la même province, ou se rendre compte de reiistence de 
l^ts n'étant pas consulaires* Adrien, irrité de la turbulence des 
habitants d*Antioche, voulut séparer la Pliénicie de la grande Syrie : 
Ne toi ehitatum meiropolU AnUochia diceretur {Spart. Adr.,c. iv); 
mais Tilleniont a prouvé (note 23 sur Adrien) qu'il ne niit pas son 
projet à eiéculion, et qu'à iVpO(|Ucoù Ptolémée écrivait sa nco{,'raph«e, 
c'est-à-dire sous Antooin, il n'y avait encore dans toute cette région 
que deui provinces, la Syrie et la Palestirn\ Avec lo n^rne de Marc- 
Aurele tt ia gu'.'rre partliiqu«>, le gouvcrricnicnl de la Syiic, loin d'être 
divisii, vil réunir à sa circonscription la Judec d'alioni, et même d'au- 
tres provinces, 11 s'agi«sail <ie coui i'ntrer entre U'.s mains d iin chef 
haliile des forceR nnlilanes siilii<aines pour prévenir toute attaque 
que les i'arllus auraient pu tenter, dans l'espoir de rétablir leur 
puissance" déchue. Dion Cassius va jusqu'à dire qu'un donna à Avi- 
diuâ Cassiiis le commaudemeiil de toute l'Aâie (1. ulài, c. J;, ccqui 
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avides qui les trailaient en pays conquis. Il serait injuste 
sans doute de 8*en rapporter aux appréciations d'un ri- 
val : cependant les historiens nous rej)ré8entent Aviilius 
Cassius comme un homme qui, tout eu combattant Marc- 
Aurèle, n*avait jamais parlé de lui qu'avec justice et 
modération ; or il disait de l'empereur : < Marc-Aurèle 
est sans doute un homme de bien ; mais, pour faire 
louer sa clémence, il accorde rimi)un'lé à ceux dont il 
blâme la conduite. Où est Caton? ou sont les vertus de 
nos ancêtres? Elles ont disparu depuis longtemps, et on 
ne songe guère à les faire revivre. Marc-Aurèle fait son 
métier de philosophe, disserte sur la clémence, sur la 
nature de l'âme, sur le juste et l'injuste; mais que sent- 
il pour la pairie? Que dire do ceux, qu'il envoie gou- 
veruer les provinces? Faul-ii les appeler proconsuls et 



na saurait t'-trc, puisque nous savons qu'à l'époque où il gouvernait la 
Syrie, Mai tins \ énis élail lc},'at de la Cappadot c, [)rovince dans la- 
quelle il avaii .siici'i (II' ;i Statiiis l'i isciis. On ne .saurait rnÎMin; r'rilcndre 
par A.sif, dans le U-xU; de iJiuii, la pruviiicc qui portail ce non», puisque 
Aristide {Orathn.) prouve que vers la même époque plusieurs pro- 
consuls s'y étaient succédé. On oomfniendni parfaitement au contraire 
que Dion ait voulu désigner ainsi tout le pays que les Romains appe- 
laient, d'une manière générale^rOrient ; c'estrà^treles vastesréglons si- 
tuées entre l'Euphrate, la chaîne du Taarus etl'Éj$ypte, (elles qu'Ammien 
Uaroellin les décrit au huitième chapitre de son quatonième litre : 
OrienfU vero llmei in hngum protentus et rectum^ aà EuphraUi 
JluminU rifit* admque auperellia porrigUur Nilt^ Item taracerdê 
contermlnafu feiUibus, dextra pelagl fragor'ibus patent. En erfet^ 
si le gouvernement d*Avidius Cassius n'avait pas confiné avec I Égypie 
et ne s'était étendu en un certain point sur ce pays, si ce général n'avait 
eu sous sa juridiction la Palestine» qui sépaiait les deux contiées^ il 
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gouverneurs, CCS hommes qui croient que de tels postes 
leur sont confiés par le sénat oa Tempereur pour qu'ils 
y vivent dans la débauche et â*y gorgent de richesses! 
On le connaît, le préfet du prétoire de notre empereur 
philosophe : c'était un mendiant trois jours avant sa no- 
minalion; tout à coup il fut riche. Comment? je le de- 
mande , si ce n'est en dévorant les provinces et 
TËtat (i). » Tou*. en faisant la part de l'exagération dans 
ces récriminations, inspirées sans doute par le désir de 
justifier son usurpation, on ne peut admettre que Gassius 
ait < ntièrcmenl calomnié le gouverncmcnl de Marc- 
Aurèle. La profonde con uplion des classes élevées de- 
mandait plus de sévérité que de clémence, et les guerres 



n'aunût pu léprimer la sédition des Bucoles. L*aclion du gouverneur 
de la Syrie jusqu'à l'embouchure péliisiaque du Nil est encore prouvée 

plus tard, par un passage de Sparticn où, parlant de la sévé- 
rité de Pescennius Niger^ légat de Syrie^ il lui fait dire à ses sol- 
dats: « Eh quoi! vous avez le iNil, et vous demandez du vin? » (Pesc. 
Niger, c. vu.) L'iu>cription trouvée en l'alestine et consacrée par un 
tribun de la troifième légion gallira { Boeck, Corpus Inscr. gr.^ 
n" 4a44j aux eiii|M reurs Marc-Auicle et Vérus, sous le gouvei ncmt nt 
d'un légat dmit le nom a éle elïacc^ ne [tout se rapporter, aiii>i que l'a 
supposé M. ( ^avedoni (.-/nn. deiT Inst. arrh., 1847, i08)viu'à la Icga- 
lion d'Avi lias Cassius. Aurès sa révolte el sa uiortf son nom aura été 
ra^é lies uiuiiumt^ulâ où il avait cle grave. 

(1) Vulcai. Gallican. dAoid, Cassius, c nu. II nous semble en- 
core résulter d'un passage de Spartien que, sous le règne de Hare^Aur 
rële, Les provinces ont eu souvent à se plaindre de leurs administrai- 
teurs : • Pesoennitis Niger, dit ce chroniqueur. Jouissait d*une telle 
autorité que, voyant les provinces ruinées par suite des fréquents 
cfaangemoits opérés dans Tadaiinistration , il en écrivit d'aboid à 
Harc-Anrèle, puis à Commode. » {f^ie d$ Peice», Higer^ c. vn.) 
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OU les rébellions qui occupèrent constammeat le règne 
du meilleur des Aatonios iodiqueut un malaise dont il 
faut chercher la cause dans son entourage, lamais, en 
efft't , il n*eut la force d'en réprimer les funestes pen- 
chaïUs. Ne ilcvail-il pas un jour faire rendre les honneurs 
divins à une épouse qui déshonorait son noni^ et laisser 
pour successeur le plus cruel des tyrans l 

La nouvelle de la révolte d*Avidius Cassius avait 
causé à Rome les plus vives inquiétudes. Marc-Aurèle 
élait au fond de la Pannonie : on craignait la prompte 
arrivée d'un prétendant connu par sa sévérité, et les sé* 
Dateurs se voyaient déjà proscrivant , à regret, sans 
doute, mais contorméoient à leurs habitudes , le prince 
déchu pour acclaiiicr le vainqueur. L'épce d'un légion- 
naire leur é[)ai gna celle nécessité à laquelle on était tou- 
jours sdr de les voir obéir. Avidius, qui^ après avoir 
sounûs rËgypte, la Syrie et une partie de TAsie anté* 
Heure, avait trouvé de la résistance dans la Cappadoce, 
conunandée par Marlius Vérus, et dans la Bithynie, où 
Claude Albin élait légat « fut lue par un centurion rie sa 
propre armée , et sa mort mit fin à la révolte. Maro- 
Aurèle, en entrant à Rome, où il s'était hâté de reve- 
nir, n^aurait eu qu'à punir ceux qui s'étaient laissé 
détourner de leur devoir, si son cœur, alors comme tou- 
jours, ne lui avait conseillé la clémence. Déjà, dans la 
proclamation qu'il avait adressée à ses soldats, il avait 
amèrement déploré la nécessité de soutenir une guerre 
civile, et de tourner ses armes contre son peuple. Sa 
plus i^rande crainte elait, disait-il, que Cassius, soit 
honte ou remords, ne mit tin à sa vie^ ou ne tombât sous 
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les coups de quelque sujet loyal. Son plus grand désir 
était d*aecorder un pardon absolu, parol<*8 sincères, in:- , 

pirécs par les plus nobles sentiments. Quand en lui ap- 
porta la ièlQ de Cassius, il rejeta avec horreur la san- 
glante offrande et refusa d'admettre les meurtriers en sa 
présence : « Qu'on ne verse pas de sang, • écrivait-il an 
sénat à l'occasion du procès intenté aux complic(*s d*Avi- 
dins; « (|uo les (i('j)orl(''s soient rappelés; queceiix dontles 
biens eut été confisques les recouvrent. PUU aux dieux 
que je pusse rappeler aussi ceux qui sont dans le lom-> 
beau ! rien n*est moins digne d*un souverain que de 
venger ses injures personnelles. Vous accorderez donc 
un plein pardon aux fils d'Avidius Cassius, h son gen- 
dre, à sa lemuic. Et pourquoi parier de pardon? Ils ne 
sont pas criminels. Qu'ils vivent en sécurité, dans ia 
tranquille possession de leur patrimoine; qu*ils soient 
riches et libres d'aller où ils voudront ; (ju ils portent en 
tout pays des témoiij;na,i;o.s d»' ma l)nnt('', des preuves de 
la vôtre. Mais pardonner aux femmes ou aux enfants 
de ceux que la mort a frappés. Pères conscrits, est-ce là 
de la clémence? Je demande encore que les complices 
d'Avidius, qui appartiendraient à Tordre du sénat ou des 
chevaliers, soient à l'abri de la mort, delà confiscation, 
de la crainte, de la haine, de Tinjure. Ménagez cette 
gloire à mon règne, qu'à Foccasion d'une révolte où il 
s'agissait du trône, la mort n'ait frappé les rebelles 
que sur le champ de bataille (1). » iMarc-Aurèle fut obéi 



(i) VukaUus Gallicaous, f^ie tfMd, CatUui, c. zn. 



102 ESSAI 

dans son désir de démence, et Ton rapporte que Martius 
Vérus, qui se trouvait en Syrie, ayant pris possession 
de toute la correspondance de Cassius, la jeta au feu en 
disant qu'il croyait répondre ainsi au vœu de l'empereur. 
D'autres prétendent que ce fut Marc-Aurèle qui brûla ces 
lettres sans les ouvrir (1). 

Terlullien a remarqué que pas un chrétien n'avait 
pris part à la révolte de Cagsius : « Car, dit-il à ce pro- 
pos, un chrétien n'est l'ennemi de personne, et moins 
encore de son souverain : sachant que c'est de Dieu qu'il 
tient sa puissance, il se croit obligé de l'aimer, de l'ho- 
norer , de souhaiter sa conservation et celle de 
rÉtat (2). » Comment se fait-il donc que Marc-Aurèle, si 
indulgent pour des coupables, se soit montré si impla- 
cable pour ces chrétiens auxquels il aurait dû tendre la 
main comme à des frères, en retrouvant duns leur mo- 
rale divine des préceptes plus sublimes encore que ceux 
de la plus pure morale du stoïcisme? La seule explica- 
tion possible à ce contraste est l'inquiétude que faisait 
naître dans l'esprit du chef de l'empire la diffusion ra- 
pide du christianisme, diffusion dont les fouilles conti- 
nuées depuis quelques années dans les catacombes 
confirment l'action sur la société romaine, bien que cette 
action ait été niée ou affaiblie par ceux qui croyaient 
à l'exagération des écrivains ecclésiastiques, avant que 
les monuments ne se fussent montrés d'accord avec 



(1) Voy. Dion, 1. lxxi, c. 29. — Amm. Marc, 1. ixi. 

(2) TertuU. ad Scap., c. 3. 
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eux. Cest à Tépoque même dont nous nous occupons, 
c'est-à-dire au siècle des Antoniiis, que l'auteur de Pé- 
pitre à Diognète parle du culte des chrétiens répandu 
dans toutes les cités du monde romain (1); que saint 
Justin affirme qu*ii n'y a pas no coin de la terre, même 
chez les peuples barbares , où Ton ne prie au nom de 
Jésus-Christ mort sur la croix (ti ; (pie saint Irénée croit 
à rexpansion de l'Église daus l'univers entier (3j; que 
Tertullien dit : « Nous ne sommes que d'hier, et déjà nous 
peuplons votre empire, vos villes, vos conseils, vos 
camps» vos tribus, le palais, le sénat, le foruni, nous 
ne vous laissons que vos temples. Sans recourir aux 
armes, nous pourrions vous combattre en nous sépa* 
rant de vous : vous seriez effrayés de votre solitude (4). » 
Paroles inspirées sans donte par le pressentiment d'un 
avenir prochain cl qu'il ne faut peut-être pas prendre à 
la lettre, mais qui prouvent toutefois Télan des popula- 
tions vers une lumière plus pure que celle dont les reflets 
douteux éclairaient a peine le monde païen. D'ailleurs, 
et dès les premières années du second siècle , Pline 
n'écrit-il pas à Trajan en le consuUani sur les procès que 
Ton fait aux chrétiens : a L'affaire m'a paru digne de vos 
réflexions par la multitude de ceux qui sont enveloppés 
dans ce péril : car un très*grand nombre de personnes 



(1) Ch. VI, vol. I, p. 482 (le Téd. des OKuvres de saini Justin, par 
Otto. 

(2) Dial. av, Tryph., § 17. 

(3) Àdœr». Hmt*,^ m, 4, %, 

(4) ^polog., ch. 87. 
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de tout Age, de lout ordre, de tout sexe, sont et seront 
tous les jours impliquées dans cette accusation (1). » 

Nous avons trouvé des preuves nouvelles de cette 
vaillante aspiration depuis que les cryptes du cimetière 
de Sainl-Caliste, ouvertes sous la direction habile du 
chevalier de Rossi, ont donné accès aux parties les plus 
anciennes de la Rome souterraine. Le style des peintures 
et de l'ornementation, le choix des matériaux, la paléo- 
graphie, les inscriptions, ont guidé le savant archéolo- 
gue par les soins duquel s'est opérée cette résurrection 
historique (2). Il a pu assigner ainsi un ordre chrono- 
logique aux galeries sans nombre où les chrétiens pla- 
çaient leurs morts sous l'invocation des martyrs, et 
démontrer la diffusion de la foi à Rome dès la fin du 
second siècle de notre ère. Quelques historiens moder- 
nes supposent trop facilement que les empereurs qui 
se sont trouvés en face du christianisme naissant 
n'eurent que du dédain pour les dogmes nouveaux. 
Sans doute la religion païenne ne se crut pas d'abord 
sérieusement menacée , et le pouvoir s'alarmait peu 
d'un mouvement qui agitait surtout les esprits dans les 
classes les plus humbles de la société. Cependant l'an- 
tagonisme se révéla plus promptement qu'on ne le 
suppose. Rome n'avait jamais eu la tolérance qu'on lui 
a souvent prêtée pour ce qu'elle appelait les supers- 
titions étrangères. Elle admit au droit de cité les dieux 



(1) Epist.,]. X, lettre 97. 

(2) Voy. ma Lettre à M. J. de Witte sur les fonilles dans les cata- 
combes de Rome, ^^theiueum français^ 1834, p. 662-663. 
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des natioDS vaincaes, à la condiiion que ces dieux^ aa» 
tisfaits d'occuper une petite place dans le Panthéon ro- 
main, se contenteraient d*encens et de prières. Tonte 

lenilance relii^ieuse <|iii montrait exclusive, et ne 
s*iûscrivail pas ouveitenicût pour prendre rang dans 
le polythéisme de l'État, était poursuivie par les rigueurs 
de la loi romaine. 

Déjà, sotts la république, le consnl Posthumins disait 
au sénat : « Combien de fois, au temps de nos pères 
et de nos aïeux, les luagistrals n'ont-ils pas été char- 
gés d'interdire les cultes étrangers, de chasser les prêtres 
ou les devins, de brûler les livres prophétiques, d*abo* 
lir tout rit) tout sacrifice qui s'écartait de la disci- 
pline romaine (1)! » C'est ainsi que, sous le règne de 
Claude, les juifs ont été chassés de Rome (2) ; que, dans 
la Bretagne et dans les Gaules, le druidisme fut persécuté 
par cet empereur, alors que sous tout autre rapport il se 
montrait si favorable aux Gaulois. Les druides, en effet, 
caste sacerdotale et politique, voulaient commander non- 
seulement à la foi) mais aux actes : ils se regardaient 
comme les interprètes de la loi divine, et imposaient en 
son nom la loi humaine à leurs sectateurs. Les Romains 
abattirent leurs autels, abolirent leur culte, les pour- 
suivirenl, le fer à la main, jusque dans les forets de la 
Bretagne et les îles sauvages de la mer d'Irlande (3). 
Les noms de Claude et de la Bretagne nous ramènent à 



(1) Tite-Live, 1. xxxix, 16. 

(2) Suétone, rie de Claude, c. xxv. 

(3) Tacite, ^nn., ). ziv, 29 et suiv. 
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l*aoe des premières femmes chréUennes qui aite&cité les 
soupçons d*UD gouveroemeiit jaloux. Tacite oous apprend 
que Pomponia Grascina , malroue de haute naitsanoe, 

femme d'Auhis Plaiilius, qui sous Claude avait mérité 
Tovation comme concjuérant de la Bretagne, fut accusée, 
pendant le règne de Néron, de se livrer a des supersli* 
tions étrangères, superstitionis extenm rea. Le juge* 
ment de TafTaire fbt remis entre les mains du mari ; 
après avoir, selon l'ancienne coutume, instruit en pré- 
senre des parents ce procès , d'où dépendait , ajoute 
Tacite, I honneur et la vie de sa femme, il la déclara in- 
nocente. Depuis cette époque elle vécut dans la retraite; 
pendant quarante ans elle ne porta que des habits da 
deuil, et s'éloigna des plaisirs, quoiqu'elle fût recherchée 
et honorée (le tous (i). Cette vie d'ahnégaiion, cette so- 
litude volontaire au milieu de la capitale du monde, cet 
abandon de toute vanité dans les soins de la personne, 
ont fait supposer que Graedna était chrétienne (^), con* 
verlie, sans doute, par quelqu'une de ces esclaves 
d'Oricnl qui avaient entendu la parole dos apôtres et 
s'éiaieot pénétrées de cette religion d'amour et de charité 
dont la morale parle si haut au cœur tendre et dévoué 
de la femme* 

Dès le temps de Domitîen, nous savons par Eusèbe 
qu'une idée vague des dogmes du cbi istianisme et du 
judaïsme, alors confondus par les Komains, préoccupait 



(0 Taciie, Ànnal., \. xin, 32. 

(2) iS. Baroniiis {^nn. eccL ad annum III Neronis). — De auiçtia, 
Del Sepoicro dei Plauzi, Havenne, 1784, p. 6. 
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ie chef de l'État (i). Ce règne glorieux qu*OD attendait, 
cet avènement d'un Messie qui devait régner sur la lé* 
rusalem éternelle, faisail craindre que les nouveaux pro- 
sélyt^'s ne cherchaâseDt un changement de dynastie; et 
cependant le successeur de saint Pierre pouvait alors 
répondre avec vérité que son royaume n'était pas de ce 
monde. Sous Trajan, les mêmes appréhensions se renou* 
vêlèrent (2). Les confréries, les sociétés secrètes étaient 
surveillées avec soin ou dissoutes (3), le refus de sacri- 



(1) Biisëbe, Hift, BecL, m« 80. 

(2) UL, ib., m, S2. 

(3j La correspondance de Pline et de TrajaD fait conaattre tcnc 
quelle défiance le gouTcmeroent voyatt se former tout collège ou 
toute association, alors même que de telles institutions semblaient 
avoir pour but l'intérêt public dans ce qu'il a de plu3 pn^ssant, la 
conservation des personnes ou des propriétés. Un terrible incendie 
ayant consumé, faute de secours, un grand nombre tle maisons parti- 
culières et des édifices publics à Nicomédie, Pline, alors gouverneur 
de la Bythinie, s'adressa à l'empereur pour être autorisé à former une 
confrérie de cent cinquante artisans qui seraient prêts à se poi tt r au 
feu dans de pareilles occasions. Tjajan rclusa : « M oublions pas, écrit- 
il à son It t;at, que ces prêt* ii liu s socit les de secours n'ont été le plus 
souvent que des occasions de désordres, Quelque uum que nous leur 
donnions^ quelle que soit la cause de leurs réunions, quelque courtes 
que soient leurs séances, il y a toujours un danger dans l'existence de 
ces confréries. » (Pline le leune, l^Ures^ 1. 43.) Ailleurs cfest avec 
peine que l'empereur consent à laisser les habitants d*Amise, ville du 
Pont, recueillir entre eux des cotisations sous la condition qu'elles se- 
ront employées au soulagement des classes pauvres, et nullement à 
soutenir des assemblées UUcites, illlcUot eœtuê, (Ibid., 94.) Puis, une 
autre fois, Pline craint qu'à roccasion des solennités de famille on n'in • 
vite tant de monde que ces fêtes ne dégénèrent en attroupements, et 
Trigan lui répond que, cette crainte étant légitime, il s'en rapporte à 
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fier à l'eiupereur semblaU coofirmer ceB aspiratioas 
vera un chaogement de pouvoir contre lequel protestait 
encore saint Justin au temps des Ântonins : « Si vons 

entendez dire que nous attendons un royaume, (^crit-il, 
et que vous supposiez qu'il s'agit d'uo rôyaume lerrebtre, 



lui pour réformer de telsabiii. (Ib,, iCil, 108.) En on mot tes restrie- 
tions au droit d*ii8sociatïon 8eobl«Dt a? oir été Tune des préoccupa* 
tious de l'empire. Dès l'avènement de Jules César à la dielalure^ 11 dé- 
truisit ou dispersa toutes les coronumautés, à l'exception deeellesdont 

l'institution remontait aux premiers âges de Rome (Suétone, César, 
xi.li); et comme il s'en était probablement rurméde nouvelles p( ndunt 
les ^nierres civiles, Augusie renouvela If s mènifs ordfinnancfïs. [Ihld.^ 
Auguste, XXXII.) Dès lors l'élablisscmenl de tout collent' dut être auto- 
ris/ par la permission du prince ou par un s< nalus-cunsulte. Nous li- 
ftdfi- li tu." le Dlfjeste: « 11 est défendu aux gouverneurs de province 
d'autoriser de nouveaux collèges mi di.' nou\<;lles ecjufréries, et de per- 
niellre aux soldats de former dans les camps des associations. Les 
gens du peuple peuvent cependant s'imposer une cotisation mensuelle; 
mais sons la condition de ne se réunir qu'une fois par mois et de ne 
former sous aucun prétexte une association illicite. » (D., lib. xlvu, tiL 
22« 1.) Si quelque coUége se fonnaU contre la loi, il devait être dis- 
sous : « Cotkgla H gua/ueriiu UtMta, mandatts ei constUuHO' 
fUbui et ÊcitU eU*iolvuntur.Tt{D», xlvu, t. S2, 3.) Mais iatdlssotutioa 
du collège non autorisé ne suffisait pas; les membres en étaient pour- 
suivis et punis comme coupables de lèse-majesté : « QuUquti iUiei- 
tum eoUegivm vautjmoerit, ea pœna teneiur qua (enentur qui 
hominibus armatls loca pubUeaveliempiaoccupainjudtcati sunt. » 
{/6., 2.) Aus!»i les inscriptions nous prouvent-elles avec quel y-oin les 
mcmbies d'un collège savaient pe prévaloir de l'autorisation du séi.at 
ou du prince, en ein[)loYanl la formule : OLIBUS EX S.C.COIRE 
LIGET, ou l.i. n : 0( iJi[:.S O S.C.COIKE l'EUMISSL'M EST [Mém. 
det antiq. de l'muce, \x, p. 78), ou bien enrore: Ql.WM^ EX PEIl- 
MIS.su DlVl PJl AHCAM HABERE PERMISS. (Gruter, 424, 12), etc. 
On a recherché quels étaient les collèges phvil^és qui avaient obtenu 
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VOUS êtes dans Terreur : nous n^attendons que le royaume 

de Dieu. » (Apolog I, § 2.) 

Cependant chaque jour la prédication ou l'exemple 
faisaient des prosélytes au nom du Christ. Cette morale» 
si eonsdante pour les misères de la vie, qui pénétrait 
tout d'abord dans la partie souflrante de la société, puis. 



l'autorisation d'exister sous l'empire, malgré la dcOance qu'inspiraient 
^ors de telles réunions ; quels étaient leur constitution, leur emploi, 
leur raison d^ètre, et malheureusement les notions que Ton peut re- 
cueillir à ce sujet ne sont ni bien nombreuses ni bien précises, Psnni 
les collèges approuvés par l'autorité se trouvent quelques corporations 
d'artisans indiquées par Gaîus ; « U n'y a qu'un petit nombre de mo- 
« tife, dit-il, qui puissent autoriser fexi&tence des corporations. TeUes 
« sont le recouvrement des impôts» l'exploitation des mines d'or ou 
« d'argent, la fabrication du sel, la navigation. U 7 a aussi certains coI< 
• IcgesàRomequedesédilsdes princes ou dessénatus consultes ont vali- 
« dés, tels que celui des boulangers el quelques autres.» (Dt^. , 1. ni, tit. iv, 
1.) r.e<î inscriptions nous ont déjà fait connaître et nous font connaître 
de plus en plus chaque jour quels étaient \os corps de métiers qm avait ni 
ainsi obtenu grâce devant l'aiiionlt' et se trouvaient réunis en corpo- 
rations par la pi ruussioti du prince ou du sénat. Outre les collèges si 
connus des Centonarii , des Dendrophorî , des l aiTi , «les l'abri Ti- 
gnuarii, de^ l inaj-ii, dont ou trouve îles mentions fréquentes dans 
tons les grands recueils d'inscription-, il y a | il usieurs autres corporations 
d'artis ins dont les traces se révèlent par un examen attentif des docu- 
ments dont dispose aujourd'hui l'épigraphie. La navigation y est re- 
présentée par les Nautm ou les Na^ieularU (passim), les CaudîearH 
(Orelli, 4072), les NaulleaHi (Herizen, 7205), les Seaphartt (Orelli, 
4109), les lenuneularii (Orelli, 1300, 4054 ; Henzen, 6029), les Sa^r- 
rartt (Donati,p. 458, 5) : on 7 troufe des collèges ^jéquarU (Momm- 
sen, ]. R.N., 744), d'./rmrll (Murât., $f I ,iî),àrÂrg&itarii (passim), 
à*^rarii (Gruter, 477, i), à'.4i omatarU (Orel., 4064), de Fabri- 
censa (Horsiey, Tab., 70, 1), de Balistarii (Donali, 511, 12), de Mu- 
llwm ou A'Asinarii (Mommsen, I. N., 3di}, de JumntarU (Marini» 
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remontait dans les classes élevées, a eu, nons le croyons, 
une influence marquée sur les princes, alors même qu'ils 

redoutaient le christ linusmo et le combaltaienl par la 
Tioleoce. Dos maximes étranges pour le monde ancien 
drcalaieni de toutes parts. L'esclavage n'était plus de 
droit commun \ la pauvreté était mise en relief j T^galité^ 



Fr. an ., p. 775), de Fcerutril (Fabretti, col. Traj., \\. 251), de Fut- 
lones (Orelli, 4056), de Fldietnen (Mommsen, I. N., 6845), de LitMneê 
Comieineg (Gadius^SOS, 2) , de Magruirii (Fea^ F<uti, 49], de Coqtd 
(CHrd. DtpL, 4IOjP.22t), de Mensores Moehinarii on FrtmtntarH 
(Orel., 4420, Henzen, 7194), de PUioru (Grut., Sl^ {%àzPatmarH 
(UnrftU, 527^ S), de Tabemaril (Heoieii, 7215), de Piteatom (OretU^ 
4100, 4115), de f'muUoreê (Marat., 531, 2), de Mediei (Fabrett., 
p. 232, 610), de Saiarii (Marini, Fr. arv., 1. 1, p. 294), de Saltnatore» 
(Orel., 749), (U: Lanarli Carminatorrs oti Pectinarii (Orel., 4103, 
4207, Romani lli, Top., t. III, 04), d'<7f rtCM/ar// (passini), etc., asso- 
ciations qui avaient sans dontf, parmi les différents hnt«î de lotir insti- 
tution, la rép^ntition (le secours intitucls dans les née» ssili'-s dt; la vie, 
et l'iti^surance quM serait pourvu aux ionérailles des nifn hrcs du rol- 
lége, ainsi qu'un peut le p^L'^umer d'.i|ii( > la teneur de f[ii«;i(iiit .s aïoiiii- 
noentsépigraphiqucs. Ainsi, par ex» nous lisons dans une insi rip- 
tion donnée par Orelli , 4420 : U.M.ti.'l VHIVS .LOLLIA.NVS 
QVITQVIT EX GORPORE BIENSORVM BIAailNAHlOnVM FVNEFIA- 
Tiai NOMINE SEQVETVR RELIQWM PENES Rew PuMUmSupra 
SeHptam REUANERE VOLO EX GVIVS VSVRIS PETO A VOBIS COL- 
LEGaE VTI SVSCIPERE DIGNEMINI VT DIEBVS SOLEMNIBVS 9A- 
CRIFIGEVM MlfU FACIATIS ID EST UII.ID.MART.DIE NATALIS 
HEI VSQVE AD X XXV PARENTAL» X XUS FLOS R05A X "7 
SI FAGTA NON FVERINT TVNG FISQO flTAGtONIS ANNONAE 
DVPLVM FVKERATiaVM DARË DËBEfilTIS. Dans Une inscription 
de la Grande-Bretagne trouvée à Bath {.4qvM iolh), nous lisons qa'lin 
ouvrier militaire de la vingtième légion appartenant au co loge des 
Fabrlcenses a été inhuma aux frais de son collège : iVLIVS VIT ALÎS 
FARRlCiESlS (Ïi6ei FAfilUGËKâlâ) LEGioaitl^ SaUri» \ktricii 
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piincipe iaconau jusqu'alors, se trouvait proclamée par 
la religion nouvelle. Il a dilk se passer^ à cette époque, 
un fait aoalogue à celui que nous avons vu de nos j< xjrs. 

On croyait à une cxpansiuii de théories sociales, daii^e- 
reuses pour le salui de l'Élat, subversives de tout ce 
qui avait eiislé jusqu'alors. Oq était décidé à les re* 



SnPENDIORVM IX ANNORtim XXDL. NATIONE BEL6A EX GOL- 
LEGIO FABRICEJiflttin ELàTVS H.S.E. Des inscriptiona funémiMs 
où on m : METIUO. . .F.OVF.IIESSOIU GOLLEGIVM IVMENTARIO- 
RVH (Mariai, Fr, m., p. 772), ou bien : ACCEPTO CHLAE SERVO 
LANARO PEGUNARH SODALES POSVERE (Orelli,4207), ou : D.M. 
HAECIXKASVNT LANARIORVM CARMINATORVM SODALICII QVAB 
FACIVNT IN AOnO P.C. AD VÏAM.P.LV (Orelli, 1103), on bu ii en- 
core: LOCVM SEPVLTVHAE DONAVIT C. VAI.CIN S F\ SCN S CONLE- 
GIO iVMENTARIORVM PORTAE GALLICAE P()S TKKl.SOVE EOUVM 
OMMVM ET VXOHIBVS CONCVBIMSQ. (Fabretti, p. 137, 261), sem- 
blent prouver que les liens qui rattachai ciil Wm h ratitn; les membres 
de ces différents collèges d'artisans n'claient [jas rompus par la mort 
et les unissaient jusqu'au lieu de réltTiicl repos. M. Momuisen a éga- 
lement conjecture avt c beaucoup de probabilité {de Collegiù al soda- 
liciU Romanorum, AiUin, 1843) qu'un grand nombre des collèges qui 
portait le nom de quelque divimté, et dont on rousontre dans les ins- 
criptions des traces nombreuses j avaient moins pour otyetle culte 
particulier de cette divinité que les soins app(»té:i par les membres de 
Tassociation aux funérailles de quiconque venait à décéder en en fai- 
sant partie. On sait, en effet, quel respect on portait au culte des mort», 
dans l'antiquité, et quelle pieuse obUgation c'était pour chacun de 
veiller à la sépulture de ses proches. Les riches familles élevaient 
d'immenses monuments à la mémoire de ceux qu'elles avaient perdus, 
et cette inégalité dans la mort aurait été plus choquante encore si le 
cadavre du pauvre ou de l'esclave avait dû être ab.m lonîié sans 
pompe et sans honneurs. Trois lois ou fraj^ments de lois reklives à 
des confréries ont été retrouvées jusqu'à présent et appuient la con- 
jecture de M. Momiosen. La loi du collège d'I^ulape et d'ii^'^'ie 
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pousser à tout prix ; mais on comprenait qu'il fallait 
faire. quelque chose pour ces classes jusqu'alors déshé- 
ritées, chez les(iiicllob se développai rapidemeût Tespoir 
d'uQ meilleur aveoir. 

On ne pat croire à TabDégatton qui ne leur faisait 
espérer cet avenir que dans une patrie céleste. On les 



(Ordli, 24! 7), l'édit du mag Is ter Aa coWége de Jupiter Cernmhix, 
public sous le règne «le Marc-Aurèle et sous le consulat de L. Vérus tt 
de Qiiadratus (de J.-C. 167, voy. Ma>mano, Libellas aurarlas, tabb. 
I, 2, et HenttDj 3* vol. d'Orelli, ^OSI), b loi du collé^^e d«s Cvi/om 
Dktnmti /ini(nol, a|»partfnant au rbfne d'AdHeo et trouvée à Lanu> 
viumenlSIS (voy. Mommsenj de CoU. itom., p. QSsqq. etHemen, 
#086}> soDt relatifs aui soins à firf ndre pour les ftinérailli^ d' S mem- 
bres de rassociation. Ce sont là ces cooftéries pour lesquelles la 
loi citée par le Disette se désarma de ses rigueurs. PernUUttur 
êemtior^Ut ittpem menstruam conferre, dum tamen semel in même 
coeant t ne sub pretextu hujusmodi itlicitiun collegium coeant. 
(D., I. XLvii, 22, 1.) En effet, los mrtiibres du collège de Diane et 
d'Antinous ne doivent se ras^embltTiiuune fois par mois po ir d<Tider 
de ce qui aviiitrapi ort aux inhumations : QUIBL'S COIKE GONVK.MUë 
COLLFr.lI MOI i: IJABEHE IJŒAT Ql I STII'K\! MENSTKLAM 
COM'KIU'.K VOLKNT IN FUM:hA II l\ COMJICII \1 COKANT NEQtE 
SLli SJ'tClL LJLS COLLLGIJ Mhl bLMLL IN AIE.N.SE COEANT 
CONFEIIENDI CAUSA UNDE DEFUNCTI SEI»ELIENÏUII. Les règle- 
ments do collège décident de la quotité des contributions dues par 
chaque membre, de Tusage qui doit en être fait, ^es soins à prendre 
pour les funérailles de ceux qui meurent dans le pays ou dans un 
rayon de vingt milles, des repas qui réunissent & certaines époques 
les membres du collège parmi lesqui ls les esclaves sont admis. Sî 
quelque esclave appartenant au collège vient è décéder et que son 
maître on sa malUresse se refusent injuslement à donner au corps la 
sépulture, on service funèbre n'eu sera pas moins célébré m ea 
commémoration : OVrSQVIS EX HOC COUJ-GIO Si:r.V\S DEFVN- 
CTVâ FV£aiï Ëï COiU>Vi> £lVâ A DOMWO DOMmAV£ IMXQVi- 
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prenait pour des meconleots, et sans se l^avoaer on 
complait avec eux. De là ces maximes plus hamaines, 
cet adoucissement dans les mœnrs publiques^ cette lé- 
gislation moins rade, qui signalent Tavénement du se- 
cond siècle. La philosophie du Portique, répudiant ce 
qu'elle avait d'austère et de personnel, en arrivait sous 



TATE SBPVLTVRAE DATVH NON FVERIT El FVNVS IMAGINARIVM 
FIET (Orel., éd. Henzen, 6086). Il se passait alors quelque chose de 

semblable à ce que nous voyiin>; aujouTïMiui dans nos campagnes, 0Ù« 
?oiis ! invocation de saint Kocli, de saint Joseph, ou de t« I autre saint 
du calt iidrier catholique, se forment des confréries dont les membres 
Tonl chercher solerniflleiiit ni la dépouille mortelle du compagnon 
qui a été appelé à uiio %!«• iiuilleure, le transport» nt sur leurs 
épaules jusqu'à l'eghse du vill.i;:»- ei prient sur son cercueil. Voilà 
donc le droit à Tassocialion que les emjx icurs consentaient le plus 
souvent à reconnaître au peuple romain : épargner chaque mois sur 
son scalaire et mettre dans une liouise commune le doni( i (pu devait 
procurer à l'artisan ou à l'esclave le bois du bûcher, i iii ne modeste 
placée dans un colombaire et la plaque de marbre où son nom restait 
gravé. Des magUMs des quinquen$uUes , des curateurs, quelquefois 
un, deux, trois, ou davaotage , aidés de questeurs, ou sans le seoours 
d'une questure, présidaient les collèges uAérés par l'État. Ualgré ï*ia- 
eertitude qui ressort de rexamen des inscriptions, relativement à la 
constitution de ces assoeiations autinrisées, nous soumi s conduits à 
oe rapprochement : de même que la constitution du municipe était 
modelée sur celle de PÉtat, radminislration particulière des collèges 
avait quelques rappiorts à celle des municipes. Ainsi, par exemple, les 
quinquennaUs des munidpes nommés à limitation des censeurs, 
iïVuU iWlRI OVCNQVENNALES CE.NSORIA POTESTATE appelaient, 
comme ces derniers , du nom de lustre le temps compris dans 
leur magistrature^ ainsi que nous le voyons par l'inscription d'un 
quinquennal is qui fit exécuter certains travaux intra lustrum honorit 
e;MS (Henzen, Ihdl. Inst. arch., 184'J, p. iU3) : or l'ère de certains 
collèges dii-i^* s par deâ magistri quinquennales se comptait par lus- 

HARC-AUAELE. g 
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Marc-Aorèle jusqu'à une charité presque chréticone. 
Les cbréUeos eux-mêmes sembleut avoir eu conscience 

(lu bieu qu'ils iai^aieut à la société paieuae par la- 



très, comme nous l'apprennent monuments épigraphiques (voyez 
entre autres plusieurs iiisoriptiuns tin cullege des charpentiers d'Ostie 
dont l'une L>t datcu du xm* lustre, une autre du xxr, une ti'oisième 
du ixxui", une quatrième du xxx>'i* lustre après la fondation du collège). 
(Orelli, 820 ; Henzen, 7200, 6520 ; Marini, Jnser. de ta vÛla alb., p. 232.) 
D'autres collège s exprimeiit les dates^ non parlustres, mais par années, 
et, dans ce cas, on pent remarquer qu'ils sont présidés par de simples 
ma/ffiM n'«3^t plus rien de commun avec la potestas eentoria des 
fufnquennakM, Ainsi que l'État, tout coUége autorisé était apte à pos- 
séder, à fiMrmer une caisse commune,' à la faire gérer par des agents de 
son choix : < Ceux à qat il a été permis de se réunir en corps, collège, 
société ou quel que soit le nom quMIs se donnent, âàlïeùigeitê, peu- 
vent posséder en commun* à Texemple de PÉtat, avoir des fonds en 
pro^el nommer un agent ou an syndic qui surveille rexccution des 
mesures arrêtées par la communauté. » (D., 1. m, t. 4, 1, § 1.) Plus 
d'une fois encore, dans le Digeste , liîs associations sont rapprochées 
du Hitmiripe relativement aux (iroits «ju'clles peuvent exercer : « //.r- 
reditas personx vice fungitur iicuti niunkijjium tt (lecurm et sa- 
cietas. » (D.,1. XLVi, tit. 1, 22.) Puis encore : « Si guis tabulas uutru- 
inentoru/n reip. municipU alicujus sufvipaerit, Labeo ait furti eum 
teneri* Idemque scrihit et de cœteris rehm pubUcis et de sncîetnti- 
bm. » (D., 1. XLvu, lit. 2, 31.) Les collèges jouissaient donc du / v, s- /ier- 
sonx, et recevaient les dons qui leur étaient adressés. Ces dons cLaiciit 
souTont offerts au dieu sons l'invocation duquel était placée la société 
et à la société eUe-mème: SOU INVIGTO ET SODAUCIO EJU5(Gm- 
ter, sxxv» 8); lOYI OPTIHO MAXIMO £T GOLLEGIO SANCTISSDIO 
(Marini, Ff. m,, p. 96); SILYANO ET GOEXEOIO EIV5(im), eic. 
Ils avaient aussi des esclaves : « Semui tmmioipum vel eoilegH vei 
deewrim hsere* tes llftdttt, nutmimisfut vel alienoHa aObU hmre' 
dUalem, dit le Digeste. » (1. xxo, tit. 2, 25, § 1.) Ce fat Harc-Anrèle 
qui accorda le premier aux collèges le droit d'affranchir, ainsi que 
nous l*apprend Ulpien : « Divue Mareut onmilnu eoUegUs quUms 
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quelle ils étaient pereécalés avec tant d'aveaglement : 
« Nons poarrions, «ditSaint-jQBttns'adressaniàAQtonin 

et à Marc-Aurèle, <t vous citer beaucoup de peraonnes 



eoeundijiu ett, manumUtendipoiniatem dedU,^ (D., h xl, t. 3, 1.) 
Ce fut encore loi qui autorisa les collèges à recevoir des legs : « Cum 

$enatus temporibits DM Marci permiserit cottegii» legare nuUa rfi*- 
bitatio est quod si corpori cul Ueet eoire hgatum erit^ deheutur : 
eui autem non iicet, si/egciur non ralebit, nisi sinyu/is leijetur : 
ht enim non quasi coUegium sed tfuasi certi liomines admiitendir 
ad legatnm. > (0., 1. xxxiv, fit. 5, 20.) On trouve en <'ff» l dans les 
inscriptiDiis de nnnihroux témoignaircs dos l» gs faits aux «•olléf.'f'S ; par 
exemple, ce test.Mm iit trouvé à Sar-ina, !a f alrie di; l'iaiite, et donné 
par Gruler (( ( ( wii. 4 : (;AI>VT K\ TKSTA\li:.NTO CETRAMAE SE- 
VERLNAE COLLEGII.S DL.NDHOI'HOIIOUNM FABIIVM CE.NTONAUIO- 
RVM MV.MCIP. SASSInaZ/s HS SENA MILIa¥DARÏ VOLO FIDEIQVE 
VESTRAE œLLËGIALI CO.MMITTO ; puis «fautres inscriptions en 
l'honneur de personnes qui ont légué leurs biens à des communautés : 
GOLLeyIiim PABRtit» 5P. AmiO CEREALI QVI REM SVA.\I COUEGIO 
REUQVIT (Murât., 516, 1) : COLLEGE»»! FAfiRitm... VRSIONI SE- 
CVNM FIL^ QVI FACVLTATES SVAS COLLe^fo BELIQutY. (Orel., 
4080.) Il est vrai qu'en accordant certains privilèges aux communau- 
tés, Hare-Aurèle resU^igoait le droit d'association en ordonnant qu*on 
ne pourrait appartenir à deux collèges. Celui qui se trouvait dans ce 
cas devait opter et recevoir du collège qu'il quittait ce qui pouvait lui 
revenir dans la communauté. (Constitution émanée a Du is Fratiibus, 
D., U XLVii, tit. 22, 1.) Se constituer en sof iétc par l'autorisation du 
prince ou du sénat, vntor des règlements relatifs au but de l'institu- 
tion, nommer pour surveiller leur rxrrtitinn des chef?? annuels ou 
quinquennaux, l'onuer une caisse comiiiunL- tiu produit d. > cotisations 
mensuelles, posséder, recevoir, acquéin* ou dormi r, si- réunir au plus 
une fois par mois, exiler avec soin tout er- iiui auiuil pu éviiller 
les soupçons de l'autorité ou s'écarler du hut avoué de la réunion, 
tels étaient donc les droits et les dévoies du collège au temps des 
Antonins, temps plus favorables à la liberté que ceux qui les précé- 
dèrent ou qui les suivirent, mais temps dangereux pour la vieille 

S. 
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« paroli les vôtres qui oui reDoncé à leurs violeDces et 
€ à leurs tyrannies, depuis qu'elles oui pu counattre 
< toute la patieDoe et la force d'àme des chrélieus dout 



ConstiltitioQ romaine, ébranlée par le travail incessant des idées 
nouvelles. L'autorité, tout à la fuis déliante et bienveillante, retient 
d'une main ce qu'elle donne de l'autre. Le fantôme des sociétés se- 
crètes se lère devant elle et TeRiniye. Si elle consent à dire que la 
religion peut èlie un but avoué d'associatioa pour les gens du peu* 
pie, elle en arrive Jésuite aux restrictions. « RtUgtonit catua tenuUh 
ret cabre notiproMbefUitr,dum tamen per hocnonfiat eontraSCtutm 
quo iUkUa coilegta anenUtr^ » dit llarcieu (D., L xlvu, tît. 22, § i] ; 
puis Uipien ajoute : « iSM preiextu relfgkmii 9Uà tpecU sohendl 
wM ccstus UUcUot née a veieranU tetUari opartet. » (L. xlvu, titi il, 
2.) Autti c'est en vain que les chrétiens, sTappu^t sur le caractère 
pacifique et religieux de leurs réunions, les 'comparent aux assem- 
blées auUNrisées par l'État : en vain Tertuliien dit : « Nous prions pour 
les empereurs, pour leurs ministres, pour les puissants, pour le repos 
du monde. Nous sommes présidés par des vi(;illards qui doivent cet 
honneur à leurs vertus et ne l'achètent pas à prix d'argent. Si nous 
avons une espèce de trésor, c'est que chacun apporte une modique of- 
frande au commencement de chaque mois, ou quand il le veut, et sans 
que jamais uu y coutruigne personne, pieux dépôt qui n'est pas dissipé 
en débauches de table, mais qui ast employé à nourrir , à enterrer 
les pauvres, à secourir les orphelins, les vieillards, les naufragés, les 
chréliens exiles, détenu^ uu condamnes aux niineb. u (Apuiu^\, a XXix.j 
En vain saint Justin avait dit de même à Antonin et à Marc-Aurèle : 
« Ceux d'entre nous qui sont dans Pabondanee font à leur voloaté 
quelque offhuide au cbef delà communauté pour raider à. secourir les 
veuves» les enfents privés de leur père, les malades, les indigents^ 
ceux qui ont été jetés dans les cachots ou qui viennent des pays 
étrangers» en un mot toutes 1m misères. 9 (Apol., tiu i, p. 271, éd. 
Otto.} Les assemblées des cbrétiens n'en étalent pas moins sous le 
coup de la loi. Elles n'étaient et ne pouvaient être autorisées par les 
cbefo de rÉtat, souverains pontifes de la religion qu'elles venaient 
cumbaUre, par ces empereurs qui, le Jour où ils recevaient le titre d'Au* 



Digitized by Google 



SUR 1IARC-Aimfil£. tn 

a elles se sont trouvées rapprochées par le hasard oa des 
« relatioDS d'affaires (i). » 

Malheureasement Maro-Aurèle» doDt les écrits offrent 
des préceptes moraux qu'on croirait inspirés par un ea^ 

prit évuiigoliquti, no vit jamais dans le christianisme 
que la doclrine d'une sorte opiniâtre qui rêvait lo ren- 
versement de l'état. Ce reproche d'opiniâtreté est Tan 
de ceux que Ton rencontre le plus fréquemment formulé 
par les païens contre les prosélytes de la foi chrétienne. 
Pline, dans sa lettre à Trajan, insiste pour punir leur obs- 
tination inllexible, pcivicaciam certe et injlexiinlem 
oàstinaiionem debere pmiri (2). Maro-Aurèle dit, dans 
ses Pensées , qu'il faut savoir braver la mort avec 
gravité et réflexion, mais non par pure opiniâtreté, 
comme les chrétiens (3). Terlullien fait plus (Tune fuis 
allusion à ce reproche, contre lequel il défeud ses 
frères (4). Il semble que les polythéistes, n'ayant plus de 
conviction, n'aient pu Taccepter chez les autres. Il fiBillait, 
à leur avis, une mauvaise volonté bien persistante pour 
rclasor la place qu un aurait offerte au vrai Dieu dans ce 
Panthéon républicain où l'on admettait toutes les idoles. 



guste ou de César se trouvaient, aux acclamations du sénat, agrégés 
à tous les grands collèges de prêtres gardiens jaloux des superstitions 
du paganisme. La congrégation chrétienne n'était à leurs yeax 
qu'une de ces sociétés illicites contre losquellcs la législation ro- 
maine s'était armée do ses plus grandes rigueurs* 

(1) Apol., § 16, p. 42. 

(2) L. X, 97. 

(3) Pensées^ 1. xi, 3. 

(4) De spectac,, ci; ad nation., i, il, 18; de patienL,c» 2. 
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L'empefeur^qui avait bcM*retirdu sang versé et ne vonlut 

assister aux combats du (jrque qu'après a\oir fait 
donner aux gladiateurs des armes émoussées (1), était 
du moins loin des provinces où ses lieutenants égor- 
gèreot de saints martyre. A Lyon, Potbin, le cbef de 
l'Église gauloise, Sanclus, Matarus, Attale de Pergame, 
Bian'line, bien d'autres encore confessèrent la foi du 
Chn&l au milieu des tortures, et furent df'-chirés par des 
animaux féroces: les chrétiens qui étaient citoyens ro- 
mains eurent, par privilège, la tète tranchée : tous sceU 
laient ainsi de leur sang la première pierre de FÉglise 
des Gaules. Une lettre, écrite sans doute par un des té- 
moins qui avaient Lchappé au supplice après avoir as- 
sisté à la persécution, nous a été conservée par Eu- 
sôbe (â). C'est l'une des page» les plus touchantes de 
rbistoire du christianisme. Joseph Scaliger déclare 
qu'il ne la lisait jamais sans devenir meilleur et se sen- 
tir Iransporlé d'une ardeur imuiuii.^e [Kjur la foi. La 
mort des courageux alliletes^qui lassent, sans faiblir, la 
cruauté des bourreaux ; le triomphe de l'esclave Bian- 
dine exposée dans un filet aux attaques d*un taureau 
furieux, encourageant ses compagnons et mourant la 
dernière de tous, scuiblabic à une aoble mère, dit le 
chroniqueur, qui, après avoir exhorté ses lils durant 
le combat, les envoie en avant vers le roi comme des 
messagère de victoire; tout annonce, dans cette sainte 
légende, que la force morale va l'emporter sur la force 



(1) Dion, 1. LXXi, c. 29. 

(2) Voy. Hlst. eeeiei,, L v> & i. 
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matériellet que les dieux s'bd vont pour faire place à ud 

Dieu unique, cl que le sang dt^ martyrs sera la séve de sa 
religion. Eusèbe rapporte qu'on avait écrit à Maro-Au- 
rèla ies circoostances du procès et que la réponse de 
César décida qu*ii fallait renvoyer absous les accusés 
qui renieraient , mais punir selon la loi les opiniAtres 
qui persisteraient à se dire chrétiens. Sans doute qu'a- 
lors comme toujours ou n'avait voulu taire voir à Tem* 
pereur, dans la secte nouvelle, qu'une de ces associa- 
tions dangereuses recrutées parmi les déshérités des 
biens de ce monde et armées contre l'ordre social de 
toute ta haine qu inspire l'envie. Pourquoi faut-il que 
les passions religieuses ou politiques aient de si ter- 
ribles entraînements, et que les meilleurs princes soient 
souvent détournés de la vérité par ceux-là même qui 
ont reçu d'eux la mission de la découvrir! Si Marc-Au- 
rèle ne s'était pas laissé tromper par les hommes qui ac- 
complissaient tant d'horreurs loin de ses yeux, il n'aurait 
pas à répondre de leurs actes devant la postérité (1), 



(l) On a (If couvert, il y a peu d'aunees, dans un manuscrit syria- 
que de la bibiiotbtque ilu Briti>li Muséum, une partie de l'apologie 
adressée à Marc-Aurèlf, m faveur di s chrelieiis, par Méliton, evêque 
de Sardes, apologie dont (luehiiu's {ihraM'S seulement, les plus irapor- 
taiiies, il est vrai, sdiis le rappurt hiistorique, nous ctaitnl parvenues 
avec ÏIJistohr eccU siastique d'Eusèbe. Le texte syriaque de ce précieux 
fragment a été publié & Londres par M. Cureton, qai l'a accompagné 
«fnne^traduction anglaise daiu son Spicilegium Syriacum^ et à Paris 
par M. R€iuuDi> avec une traduetion latine dans le SpMUgium Solet^ 
iBteM«it* llj p. nxvm-u. Après avoir appelé l'attention de l'emperenr 
snr les vérités du christianisme, après avoir exposé tout ce qu'il y a 
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L'empereur, après la mort d'Avidius Gassius, voulut 

apaiser par sa présence les derniers troubles de l'Orient, 
et parcourir ces belles provinces qu'il ne connaissait pas 
encore. Une lettre qui nous a été conservée par Ptiilos- 
trate semble d'ailiears indtqaer que, dans les périls de 
la guerre du Nord» Maro-Aurèle avait formé le vceu 



de contraire à la saine raison dans un polythéisme ridiculo, snr lequel 
il donno de curieux détails à propos des divinités de l'Asie ou de la 
Grèce, Mcliton se plaint des perfides conseillers ou délateurs qui cbcr- 
elient à obtenir de noaTeaui décrets puur persécuter en Asie des hom- 
mes pwox et s*eorichir aux dépens dUnnooents indignement calom- 
niés : « On peut être injuste en 'votre nom, dit^il à ]lare*Atirtte, mais 
on ne saorail l'être par vos ordres; car tous aimez la justice. Nous ne 
TOUS demandons que d'examiner par Yous-mème ce que sont ces liom* 
mes qu'on accuse d'une inTiocible opiniâtreté, et de dcciJer ensuite, 
dans l'équité de votre Jugement, sMls méritent la mort ou s'ils doivent 
être renvoyés absous. S'il est vrai cependant (juc cet édit, inouï jusqu'à 
prt^sont et qu'on ne lancerait pas contre de barbares ennemis, ne vient 
pas de vous, nous vous conjuron.^, h filiis forte raison, de ne pas souf- 
frir que nous soyons persécutés plus longtenijis avec une si indigne 
TÎolence. l a religion que nous professons a pris naissance chez les 
barbares, niais elle est née en même temps que l'empire romain, 
comme un présage de sa gloire , sous le règne de cet Auguste qui fut 
l^nn de vos ancfttres. Depuis lors, la grandeur du peuple romain, con- 
fiée maintenant à Totre baute sagesse^ s*est aeerue constamment, et la 
prospérité de Teropire s'étend et se déreloppe aToe nos doctrines tans 
avoir été tnmbtée par aucune disgrâce, preuve évidente que ces doc- 
trines sont loin d'être contraires à la félicité de l'État. De tons les em- 
pereurs, deux seulement, Néron et Domitlen, entraînés par des impos- 
teurs, ont accusé notre religion, et la calomnie se répandant pank le 
peuple, toujoui-s disposé À croire le pire, ces rumeurs mensongères 
ont obtenu quelque créance. Vos ancêtres cependant se sont efforcés 
de corri^'er l'erreur, ft par des rcscrits impériaux ont réprimé' l'au- 
dace de ceux qui nous persécutaient. Parmi eux, votre aïrai Adrien a 
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d'aller se présenter à rinitiation des mystères d'Elea- 

sis (I). Son esprit élevé ne [)ouviiit trouver aucune sa- 
tisfaction dans le polythéisme romain. Ses aspirations 



écrit en notre faveur h F()ii(laniis, proconsul d'A«ie, ainsi <|iJÏi quel- 
ques autres légats. Volro \mr. Antonin, alors mùuie que vous partagiez 
avec lui li'.s soins du ^.'ouvernement, s'est adressé aux habitants de La- 
risse, <ic Thessalouique, d'Alhcnes, à tous les Grecs, en un mot, pour 
réprimer les séditions qu'on voulait exciter contre nous. Nous avons 
dxMic confiance en vous, dont la sago^ et l'humanité surjkasBent «icore 
la leur. » TertuUien rend aux sentiments d*huinanité de Hare-Aurèle 
une justice encore plus éelaianle : « Consultez vos annales» dil-il aux 
magistrats romains, vous y verrez que les princes qui ont sévi contre 
nous sontde ceux qa*on tient à honneur d*avoir eus pour persécuteurs. 
Au contraire^ de tous les princes qui ont connu les lois divines et hu> 
maiaes nommez-en un seul qui ait persécuté les chrétiens. Nous pou- 
vons même en dter un qui s*est dédaré leur protecteur, te sage Ibre- 
Aurfele. Qu'on lise la lettre où il atteste qnr la soif cruelle qui désolait 
son armée en Germanie fut apaisée par la pluie que le ciel accorda 
aux prières de ceux de ses soldats qui étaient chrétiens. S'il ne révo- 
qua pas ouvertement les éilits contre nos frères, il en détruisit l'effet 
par les peines sévères qu'il établit contre leurs accusateurs. « 11 est vrai 
quala lettre de Marc-Aurèle, qui confirme le mirnrl'^ de la pluie dans 
le pays des Quades, lettre qu'on trouve en grec ai)res la première apo- 
iogclique de saint Justin, puis en latin dans lîaronius et Onuphre, a 
été généralement regardée comme a[:oeryplie. (Voy. entre aulres la 
note XV de Tillcoiont sur la vie de Marc-Aurèl *, //. des emp., t. II, 
p. ôUO.) Mais le témoignage de TertuUien n'en est ])as moins précieux 
et vient s'ajouter comme une preuve nouvelle à tout ce que nous sa- 
vons du caractère humain de Marc-Aurèle. 11 nous conGrme dans l'opi- 
nion qu'il hxA rejeter la responsabilité des cruautés exercées contrôles 
chrétiens pendant son règne sur les gouverneurs de provinces qui, 
dans leur zèle fanatique et leur terreur d'une révolution sociale, se ser- 
vaient des anciens édits contre les sociétés secrètes comme d'une arme, 
et trompaient la justice du prince par de faux rapports, 
(t) Philost., DeffU,iaphi$i,, l. n, § 18. 
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allaient plus haut : « Servons Dieu et faisons du bien 
aux hommes, » disait^il; et cette maxime ramenait bien 

près du christianismo qu'il avait si cruellenienl méconnu. 
Combien de fois, bous le ciei brumeux de rAllemagae, 
alors que, retiré dans sa tente, il confiait à ses tablettes 
les pensées qu'il a datées du pays des Quades ou de 
Carnuntum, combien de fois, contemplant ce monde 
païen qui s'écroulait autour de iui^ voyant que les 
temps du vieil Olympe étaient finis, et {juc i humanité, 
revenue de son ivresse , n'éprouvait qu'angoisses et in- 
certitudes, se sera-t-il demandé avec amertume quelles 
étaient donc les voies de la Providence: « Quelle est la 
nature de l'univers, dit-il, quelle est ta mienne? Que 
sont les rapports de cellen-i avecraulrt;, et ([uclle partie 
est-elie du tout, et de quel tout(l )\» ialiguéde cher- 
cher ainsi la vérité qui se dérobait à lui, il se sentait 
pris souvent d'une sorte de découragement, d'une las- 
situde d*esprit, et s'écriait alors comme le roi-prophète : 
« Mon àme, pourquoi éles-vous triste et pourquoi me 
troublez-vous? » 

Maro-Aurèle étaiUl d'abord revenu à Rome, oili il au- 
rait élevé Commode à la puissance tribnnitiennei l*as* 
sodant ainsi au gouvernement de l'empire, puis serait-il 
parti <1(3 Rome pour l'Orient, où il ( ruiduisit avec lui sa 
femme et son fils? C'est ce qu'il est bien diiiiciie de 
décider, dans la pénurie où nous sommes de documents 
qui puissent nous donner une date cestaine pour les 



(1) Pensées de MarC'Aurèle, 1. a, 9. 
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faits accomplis à cette époque. Ce qui parait avéré c'est 
que le voyage de l'eniperear Be prolongea pendaut près 
d'uDe année, de Tan de notre ère 176 à 176. Faustine 
moorat au pied do Taurus , dans un bourg nommé 

HalaUi, ou son mari loiuia plus taril,en son lionneiir, une 
colonie qu on appela Faustinopolis. Dion hésite entre 
deux traditions^ dont i'aue attribue la mort de Timpéra- 
trice à on accès de goutte, tandis que, d'après l'aolre, 
elle aurait mis elle-même fin à ses jours, dans la crrâte 
qu'on ne découvrît la part qu'elle avait prise à la ré- 
volte de Cassius (1). Marc-Aurèle, comme dernière 
preuve d'affection, ia fit mettre au nombre des déesses 
dans oe Panthéon auquel, du reste, il necroyaitplua. Un 
des lias reliefs de Tare qui lui a été consacré, et qu'on 
voit encore dans l'escalier du palais des conservateurs 
au Capitole, représente Fausuue enlevée au ciel par 
une Renommée, taudis que i empereur la suit d'un re- 
gard plein d'amour. En voyant Timage charmante de 
cette prinoeese dans ses bustes et ses statues, on se de- 
mande s'il faut pardonner à l'excès de tendresse qui 
voila aux yeux de Marc-Aurèle l'indigne conduite de 
la fille d'Antouin dont les honteuses passions cherchaient 
pâture parmi les matelote et les gladiateurs. Faiblesse 
aveugle pour ceux qu'il aimait, faiblesse coupable, puis- 
qu'elle devait laisser Pempire aux mains d'un tyran, 
alors que les impénéUablt's décrets de la Piovideuce 
confiaient à une autorité sans contrôle le sort de tant 
de provinces. 



(1) L. uMi, 29. 
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Tons les peuples qui avaient acclamé Gassius furent 
traités par Marc*AurèIe avec la plus grande indulgence. 

Les habitants d'Antioche seuls furent boumis à quel- 
ques mesures de rigueur. L'empereur leur iuterdit d'a- 
bord les réunions publiques et les spectacleSt niais il ne 
tarda pas à les comprendre dans Tamnistie générale qu'il 
avait accordée. L'Égypte, qu^il visita ensuite, etoù Cassios 
avait eu de nombreux partisans, n iiurait pu croire qu'elle 
recevait un souverain dont elle avait trahi la cause : il 
visita ses temples, ses écoles, et se montra plein de res- 
pect pour les ans, de bienveillance pour les autres. Les 
sonverains de TOrient s*e m pressèrent de lui envoyer des 
ambassadeurs, et renouvelèrent avec lui les traités qui 
leur garantissaient l'amitié du peuple romain. A Smyrne, 
il désira entendre le sophiste Arislide, qui ne consentit 
à parler devant Tempereur qu'à la condition qn'il serait 
entouré de ses disciples, et qu'ils auraient la liberté 
d'applaudir. Acceptant la condition du vaniteux rhéteur, 
dont il admira du reste rél(i(|iitjnco, Marc-Aurèle ne 
voulut avoir d autre privilège que de donner le premier 
le signal des applaudissements (i). A Athènes, où il 

fonda quelques chaires publiques pour les sciences et les 

lettres, il accomplit son vœu et se lit initier aux mys- 
tères deCérès. il pénétra seul, dil-on, dans le lieu ie plus 
secret, avide de trouver quelque satisfaction à ses doutes, 
et de savoir si, sous les symboles et les ali^ories de ces 
rites mystérieux, se caehait la v^ité. 



(1) FbilMt., De vU. sopàM., 35. 
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Ce n^était pas là qa*il pouvait la rencontrer, et la 

déesse, peu icconiiaissanle pour son nouvel adepte, ne 
le protégea môme pas au retour. Son vaisseau fut battu 
de la tempête et n'aborda à Brindes qu'avec peine (i). 
En posant le pied sur cette terre d'Italie où les soldats 
redevenaient citoyens, il leur fit quitter leurs armes et 
prendre la toge. A Rome il it louipha avec son fils, au- 
quel il donna le consulat. Sur les médailles de cette an- 
née et de Tannée précédente, il porte le titre dï/Tt/i^m^or 
ponr la huitième fois , titre obtenu probablement à la 
suite de quelque avantage remporté dans le Nord par 
ses i,énéraux, puisque lui-môme n'avait eu en Orient au- 
cune occasion de coni battre (2). On peut remarquer à 
ce propos que, sous le règne de Marc-Aurèle, la guerre ne 
fut» pour ainsi dire, jamais interrompue dans les pro- 
vinces danubiennes, et c'est probablement à l'occasion 
delà nécessite où l'on etail d y entretenir constamment 
de nombreuses armées qu'eut lieu, dans leur organisa* 
tion, un changement dont i'épigraphie nous donne con- 
naissance. Jusqu'à l'avènement de ce prince, la Dacie fut 
. une province prétorienne, c'est-à-dire que le gouverne- 



(1) J. Capit., j4nL Philos.^ c. xxvu. Lue médaille datée de celle an- 
née et dont le revers représente une nef avec de nombreux rameurs 
fait aliusiuu à ce retour aventureux. 1.111c poi lc pour exergue FELICI- 
TAT! AVGVSTl. Voy. EcLhd, D. aN. V., t. VU, p, 64. 

(2) Les médailles frappées dans cette même année à l'occasion du 
triomplie de Ihie-Aorèle indiquent qu'il triompha des Germains et 
des Sarmales. Elles portent au revers des trophées d'armes, et pour 
eiergues DE GERH. ou DE 5ARM. Cf. Eckhel^U c. 
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ment en fulconûé par les empereurs à des hommes ayant 
exercé la préture et qui n'étaient pas encore par- 
yenuB au consulat. Ainsi nous voyons, vers la fin da 
règne d'Antonio, Slatius Priscus, légat en Dacie, pren* 
dresor les inscriptions le titre de consal désigné (i), 
et l'année m^me où Marc-Aurèle monte sur le trône (en 
l'an delioiuelM i, do J.-C. 161), la Dacie esl encore 
confiée à un préteur P* Furius Salurninus, désigné con- 
sul pour Tannée suivante (2). Puis, quelques années 
plus tard, immédiatement après la mort de L. Yérus, 
la légation de Dacio est devenue consulaire : ainsi 
M. Claudius troiiton s'intitule, sur un marbre trouvé en 
Hongrie, consul et ié^çat de l'empereur dans les trois 
Dades et la Moesie supérieure (3). Ce changement opéré 
dans Tadministralion de la Dade explique et justifie 
une phrase de Jules Capitolin, par laquelle il exprime la 
ri('n >Mti OÙ Marc-Aurt'le s'est trouvé, par suite des 
guerres qui éclatèrent sous son règne, de donner à des 
consulaires le gouvernement de provinces qui avaient 
été confiées jusque-là à des personnages d*nn rang 
moins élevé (i). Nous voyons aussi qu*au lieu d'un 
simple procura leui ([ui administrait auparavant la Rfiélie 
et la rSorique, il y envoya Ferlinax alors qu'il avait 



(1) OreUi, 2521 ; BuiLti§nnH. arekéol., iUS, p. 162. 
(S) HafTei, Muê, f^eron*, p. 249; cf. Bull» arehéot.^ 1. c. 

(3) Atff. du bœrm de Férunae, 1824, aeet. fn, p. 299 ; — Nal, 
Prifae» du leUra deftonUm, p. m. Ci. Borgheiii LeUfê à Hm»^ 
9eniurun diplôme militaire du règne d'Antonin le Pieux, 

(4) FiedeMare-jiuréie,c.n. 
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déjà été préteur (1). Ajonlons que c'est encore rinscrip- 
tion de M. Cl. Fronton , citée tout à Theure , qui nous 
donne pour Va première fois connaissance de trois 

Dacies, tandis que jusqu'alors cette province, comme ta 
M(Bsie, la Pannooie, la Germanie, semble avoir eu deux 
subdivisions seulement, la Dacie supérieure et la Dade 
inférieure (2). 



(1) cr. Boighe^i^l. e. 

(2) Il peut Aire curieux de suivre, à propos des chsnguients sorve* 
nus en Daeie , le développement d'tm de cc5; faits acquis à la science 
par les progrès de Tépigraphie, et de voir chaque inscription notlTcUe 
contribuer, quand elle est interprétée par une sage et ingénieuse criti- 
que, à la manifestation d'une vcriî(' historiqui . Corsini avait cru que, 
lorsque le nom de Dncic se rencontre au [>luriel sur les monument'?, il 
ne peut être question de la Dacin transdanubicnnc, ajoutée par Trajan 
àTenipire. Selon lui, on aurait ainsi indiqué la nouvelle l)acie qui fut 
fondée en dm^îx du Uanultc, dans la MtEsie, lors(|u'Aurélion transporta 
dans cette région les halulantsde l'ancienne (ainsi que nous le racontent 
Ettiropc, Vopiscus, Sextus Rufus, Joroandè$,etc.}, pour en former une 
prorinee divisée, an temps de Cooslantin, en Dada mpentU et Daeia 
M^HUerrama. M. Borgtaesi a fait voir qu'il y avait dans celte assertion 
une grande erreur (£ap. GrtU,). NottHsealement Ulpien parle déji, 
dans le X* livre de son traité de Offieio proeonxulis, de plusieurs Da- 
cies : QiMutdam tame» prKsUttbw^ ut miUtii provineUg inierdt- 
€ere pooMt induitum est; ut prmidibus Sfftianm et ikutarum 
{IHg., 1. XLviu, t. tStt i. 7, § 14), mais de nombreuses inscriptions, qni 
parleur date et le lieu où elles furent trouvées appartiennent évidcin- 
ment à la province de Trajan, confirment l'eiuploi du nom de Dacie au 
pluriel, et par conséquent le partage de cette province au moins en 
deux subdivisions ronservant chacune Tappellation primitive. Four 
citer la .seule colleclioii de Muratori, nous } trouvons une inscription 
consacn e GKMO DACIARVM (Mur., 17, 8 et 77, H), puis VEXILLA- 
TiO DAClAiiVAl (670, 7), puis tocore UESTITVTOU DAGIAKVM, litre 
donné à Trajan Dëce (p. 1101, 3). Bientôt à ce premier faits*ajouta 
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Marc-An n lo losta à Boine pendant toute Tannée 177 
et ia première moitié de l'année 178. En l'honneur de 
Faustine, il y iostilua de nouveaux secoun alimentaires 



la cerlituflo que la Dacic avait r'té d'aïtnrd divisée on inférifiirc et su- 
périeure : line prande inscription, conservée à Biichatest ot provenant 
de ia COLOMASAiair/KGETHVSENSlVM EX DACIA SVrEr.H)l'.E(Z^u//. 
de rjnst. arch.y 1848, p. 157), fit connaîlrn que dans la Dacic supé- 
rieure devaitolre comprise la Transylvanie, où .^e li ouveni les ruines de 
Sarmizegcthusa ; tandis que l'inrérienre, nommée dans un diplôme mili- 
taire donné par Arnetb (ET SVNT IN DAGIA INFBRIORE SVBFLAVnO 
CAESIANO ZwolfromùeheMiiUar'D^lome,w» yn, p. 5i}, devait ré- 
pondre à la Vslaebîe moderne. Celle dernière inscription est datée de 
la xin* puissance tribunitienne d*Adrion, c'est-à-dire de Tannée 130 de 
noue ère, époque à laquelle la division de la Dtcie en deui provinoes 
se trouve ainsi oonstatée. Mais plus lard ce ne sont pas deux Dacies, 
ce sont trois Dacics qui apparaissent sur les monuments de la contrée 
conquise par Trajan, et elle se divise alors en trois provinces, comme 
aujourd'hui en trois principauté? : la Transyhanie, la Moldavie et la 
Valachie. En cffft, nous trouvons, à Karlsbourg, une inscription rele- 
vée dt rnièremfnt par M. Nei^'chaur, v[ eonsacrée DACIIS TRIBVS ET 
GKMO IJ:g. Aill <)rmi}i;i: [Bull, de l'lmt. arch.y 1848, p. l.Oa); puis, 
au temps Gordien F^ieux, un M. Antonius Valentinus s'nilitule 
CORONATVS DACiarum III (Murât., p. ii>i», 2;. L. Marias rcrpetuus 
fut OOnSularis DACiarum III, et L. Pompeius Lib^is exerça la 
même charge sous le règne de Septime Sévère (Arnetb, Be$ehr, de» 
k,k, Mun^'U, jénUket^Kabinets, Marmorufdrhe,ç, 90); L. iEmilius 
Csm était ULGaius AVOmn PRo VfiaUare m DAGIARVM, proba- 
blement 8U temps de Maro-Aurèie ou de Commode, car il devait être 
fib du L. iEmilius Carus connu par une inscription de Rellermann 
{FIff*, xfi 243), et dont IL Borghesi a déterminé ia légation de Cappa- 
doce au règne d'Antonin [Mém. sur le consul BurbuleiuSf p. 57). 
Enfin le monument ie plus ancien qui parle de trois Oaci( s a été trouvé, 
il y a quelques années, dans la Tallée de Hatzeg en Tiansylvanic; 
c'est l'inscription dont nous avons pailé plus haut, où M. Claudius 
Fronton» qui accompagna Yérus daas ia guerre parlbique> est appelé 
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pour de jeaoes filles qui prirent le nom de Puellm 
Faustinianœ, Un élégant bas-relief, appartenant an mu- 
sée de la villa Albani , représeote de jeunes lilles qui 



LEGatus.WGusti.mo P\\:ih,re:rf\iyM.T)ACiarvm ET.MOES/cr SVPe- 
rioris (Henzen, 3' vol. d Orelli, n" S 179) ; t-lle prouve, par l'uitire dans 
lequel sont rangées les dillci tutts charges rcniplits par Fronton, 
qu'après la guerre conire les Partbcs, dans laquelle il avait obtenu les 
plus hautes récompenses militaires, est'à dire vers Tan de notre Im 
166,il revint à Rome, où il fut nommé CVBATOR OFER«m.LOG0RVMQ. 
PyBUcorum, puis bientôt après consul. C'est en sortant de cette ma- 
gistrature suprême qu*il obtint la légation des trois Oacies et de la 
Hcesie supérieure; mais, comme il est appelé LEGafuf AYGuiti et non 
pas LBGa/tr« AVGG. (jéuguttorum), son arrivée dans la province ne 
peut pas être antérieure à la mort de L. Vérus, arrivée au commen- 
cementde (68. Fronton fut tuédans un combatlivré aux Harcomans^ pen- 
dant qu'il était en charge, et nous savons que sa mort fut postérieure 
à l'an 171, pendant laquelle son fils fut inscrit parmi les prêtres sa- 
lions palatins, sacerdoce pour \c>\uc\ il était nécessaire que le candidat 
fût pafrimus et mat imus, c'est-à dire eût encore son père et sa 
mère. [Voy. Marini, Fr. arv., p. cf. Dr-n. H.ilic, I. m, c. 71.) 
Toutes ces cirton-^taiiccft fixent à la srcoiide nioilit' du repue de Marc- 
Aurele la date du mouuiueut qui nous parle pour la première, tois de 
trois D.K ics. Faut-il faire remonter |(Uis haut rétabli.s.sement de celte 
nouvelle circouscriplion terri luriale ? C'cht ce que nous allons essayer 
de décider tout à l'heure, après avoir déterminé, autant que possible, 
l'appellation piarticulière des trois provinces. Un marbre du Vatican 
(Orelli, n« 3888) parle d'un FROCurator AVGi(«/£DACIAE APVLEN5I5, 
et une autre inscription, insérée dans le recueil de Gnater (p. 423, 2), 
nomme les IŒGOTIATOR£S.PnOV. APVL.I1 est vrai que Scaliger, dans 
son indei, attribue cette dernière inscription à la PouiUe, dans Tltalie 
méridionale; tâais, s'ileûtfait attention à la provenance du monument 
trouvé sur les bords de l'antique Ifarissus, le Maros moJerne, il eût 
compiii qu'il s'agissait d*une des divisions de la Dacie, tirant son nom 
de la colonie à*/épulum, dont on a retrouvé les vestiges près de Karl^ 
bourg, «t qui est mentionnée par Uipien ainsi que par un grand aom- 
■ac-âiniLB. 9 
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se pressent autour de Fausline versant du blé dans les 
plis du vêlement que lui tend l'une d'elles : il a été re- 



bre d'inscription?. Il en est de même d'une autre inscription trouvée 
à Karlsbourg, et où Q. Caprion, affranchi d'Aujruste, s'inlitule TABV- 
LARILS PROVLNCIAE APVLENSIS. {/iull. de llnst. arch , 1848, 
p. 152.) Dans les ruines de Sarmizegethusa M. Neigebaur a relevé 
dernièrement l'inscription d'un Q. Axius JElianus qui fut PROC. 
PROV/«c»a» DAC/a? APVLcniw, et nous pouvons, d'après les localités 
auxquelles appartiennent ces divers ninnuments épigraphiqucs, en 
conclure l'identité de laDACIA APVLEN.SIS avecl i Transylvanie. Le di- 
plôme militaire relatif aux équités singiilares publié par Avellino, 
a confirmé l'existence d'une DACIA MALVENSIS déjà pressentie par 
M. B.»rghcsi d'après l'inscription de M. MACRIMVS AVITUS PrOCM- 

rator VlXOMnciœ DAC/a' MALV qui i\\Ae au Vatican et qui a été 

publiée inexaetcnient par Gruter (-133, 5), puis corrigée par Borghesi 
{Lapida Cruteriaiiajp. 2t).-Restait la troisième Dacie, dont l'éminent 
épigraphis!e de Saint- Mai in avait cru d'abord retrouver le nom dans 
une inscription où s'est con^-ervée la mémoire d'un PRAEFecttis //mni- 
cipii DACORVM lASSlORVM (voy. Gruter, p. 259, 8); mais la diffi- 
culté de supposer que le titre de préfet soit celui qui conviendrait à ce 
magistrat s'il s'agissait ici d'une des trois Dacies, jointe à la décou- 
verte d'une inscription nouvelle, a modifié l'opinion de M. Borghesi. 
Ce dernier monument, trouvé, comme tant d'autres inscriptions de la 
Dacie, près de Sarmizegethusa, est consacré à un procurateur... DAC. 
APVL. A^ R. Mo/r. (Voy. Henzen, 3' vol. d'Onlli, 6920.) Faut-il 
lire trium D\Ciarum. \P\Le'. sis. AVRar/a*. y\alvensis? C'e>\ la res- 
tauration que propose M. Rirghesi, el nous aurions ainsi le nom de 
la troisième Dacie, qui se s»rait appelée DACIA AVRARIA, peut-être à 
cause des richesses minéralogiques qu'elle renfermait. Quoi qu'il en 
soit, nous pouvons essayer maintenant de déterminer à quelle épo- 
que la division de ta Dacie en Dacie supérieure et Dacie inférieure fit 
place à trois Dacies. Nous avons déjà dit que le premier monument 
sur lequel nous pouvons constater ce changement est postérieur à la 
mort de Vérus. On pourrait supposer que la guerre qui éclata sur les 
bords du Danube, dès les premières années du règne de Marc-Aurèle, 
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vendiqué par M. Henzen comme appartenant à cette fon- 
dation , bien qae Zoëga voulût le rapporter à la mère de 



détermina ce remaniement de territoires; mais nn diplùmc militiire, 
qui date du règne d'Antonin (voy. Arneth, n" ii, p. 62), a été reconnu, 
par H. Henzen, bien que le nom du lieu soit presque complètement 
eflàcè, comme appartenant à la Dacie, d'après la confrontation des 
corpB auxiliaires qui y sont inscrits et qu'on retrouve sur d'autres mo- 
numents du même genre venant de cette province. Or la seule syllabe 
lisible de ce nom si maltraité par le temps est... EN ; die sutftt toute- 
fois pour prouver qu'il ne peut s'agir ici de Dada superior ou de 
Daeia ûtfeiior, tandis qu*eUe se prêle parfaitement à une restaura- 
tion telle que Dacia JpulE^sis ou Dada AfalvY,ysis, Il en résulterait 
que c'est au règne d'Antonin (iii'il faut reporter la création nouvelle. 
Quelques territoires avai^'nt probablement i;tc ajoutés à la province, 
ainsi qu'on peut le conjecturer d'après une phrase de J. Capitolin 
indiquant que les généraux de cet cinpi reur avaient eu à combattre 
les habitants de la Dacie ; Germanos ei Dacos conladit per prœsides 
et legatos {f-ie d Ant. te Pieux^ c. v) ; cette augmentation dans 
l'étendue de la province aura déterminé les chaniSfemcnts apportés à 
son administration. Quel qu'ait été, du reste, le nombre des divisions 
de la Dacie» alors qu'elle n'en avait que deux, comme quand elle en a 
eu trois, ces divisions éttûent placées sous le commandement d'un 
seul légat qui M d^tbord prétorien^ ainsi que nous l'avons dit, et qui 
plus tard devint consulaire. Le nombre des procurateurs a dû chan* 
ger, mais l'administration supérieure resta toujours concentrée entre 
les maîns d*un seul dief . Il n'en était pas ainsi de la Germanie ou de 
la Pannonie> et sous ce rapport la numismatique donne les mêmes In* 
dications que l'épigiuphie. Trajan Dcce prend le titre de HESTITVTOR 
BACIARVM (Maffei^ M. fer., p. 249, 10); cependant on voit sur 
les médailles de cet empereur la Dacie représentée par une seule 
figure de femme, avec l'exersTur DACIA FELIX, tandis que les Pan- 
nonies sont personnifiées par deux figures. Celle personnification de 
la Dacie par une .«eule li;j:ure persiste sous les règnes suivants jusqu'à 
Gai ien, époque à laquelle les invasions des Barbares eulevcreut défi- 
nitivement la province transdanubienne à l'empire : Dacia qum a Tra- 

». 
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Faustirui ju/uOry femme d'Aiiluiiin lo Pieux (1). Ce fut 
aussi vers celte époque que Commode épousa Crispioe, 
fille de BrulliuA Praeseas(2). Les médailles doos appren- 



Jono iMra Dann^ium fuerat a^eeta amUta eti, dit Eairope {1. a, 
c. 8), et nous lisons également dans Psaul Orose : Dada Irani Oa- 
hmMuih in perpetuum aufertur.iJU, vn, c 23.) 
(i) Cf. Ht-men, Tah. atim. Bx^nan. Jnn. de VintL arck,, 1845» 

p. 20, et Zoftga, Bassirilievi , t. I, p. 154 cl suir. 

(2j Bruttius ?tXMtm appartenait à Tune des familles les plus émi- 
nrnt<'s de nialip nu ridionule, aiii'*i qu'on peut eu jufrer {>ar une l«^t(re 
qui: l'iin*,- l<- J( une adr' ^^'mit au père de tp ;)erî«nrina;.'f,tt uu il lui dit: 
« Vuult z-Vdu.s deui» un r éternellement lanlùl d.iiis la Luc.iine, tantôt 
dans Id (:aiii|»anie? Vous tii<; riin-zque vous êtes ne dans la première de 
ces pruvin» e> til que volie ftuiuie est née dans la seconde. C'est une 
raison d'y fiéjourncr plus longtemps, mais non d'y demeurer loujours. 
Que oereveiieZ'VOUsàRome, où votre rang, >otj-e gloire, vos amis vous 
appellent? Jusqu'à quand ferei-vous le roi où tous êtes? (L vif, ep. 3.) 
Cest en effet dans la Lucanie, à FfUeeii^ le moderne Buceino, qu'on 
a trouvé une in»cription qui nous donne tous les noms de Brutlius 
Pneseos : L.FVLV10X.F.l>OM.||imVTTIO FRAESENTI MIN|| ra/E« 
RiOMAXIMO.POAIPEIO.L |] VALEIKTI.COAKEUO . PROCVLO||AQVI« 
UO.VEIE3fTOM.C06. U . PR fl clUfP»AE . AVG . SOCERO . UfP. | HA* 
DRIAKIALI ($ie) .SODALI. AltT0NL\j]MARaANO.001fITI.UIPP. AJ«T| 
EXPEDITIOMS SARMATtCAE. . . U TORI . AVG . TK . MIL . LEG . Ul . 
GALLICIi Ali. IMP. DIVO.ANTOM.no. AVG P... (MoiDiDsea, I. R. N., 
n<*2n.) Une autre inscription de la Lucanie, datée du consulat de 
Commode et de Quintillus(en 177 de notre ère), contient des vœui en 
l'honneur de Crispine, prcjbahiement à l'occasion de son niariagc. (Com- 
mode y porte h titre d Jf/iperator qui lui avait été roîin r*- ii iVxxa- 
sion de sou triuiiiplii; {voy. Mommsen, 1 R.N., 271). Lies lois le lilide 
Mai'cÂurcie, (jui .i reçu la puissance tnbunitittiue, prend le titre 
d'Augusi*; 1 1 a si part dans tous le^ actes du pouvoir. Voyez l'inscrip» 
tion donnée par Marini {hcriz. ulb., p. 28) : IMP. CAESAR M. AVRE- 
UVb U A.NTOMISVS AVGVSÏVS... ET i IMP CAESAR L.AVREUYSg 
GOimODVS AVG . Il GERMANICVS SARMATIC | B05 LAPiI»S OON- 
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Dent qae de grandes largesses forent faites an peuple à 

celte occasion (1) ; l empereur ût brûler sur le Forum 
les titres des dettes contractées envers i État, puis ilea- 
voya à Sinyme, qni venait d'être détruite par un trem- 
blement de (erre, les sommes nécessaires pour recons- 
truire dans son ancienne magnificence cette belle 
capitale de l'Ionio. Sans doute la crise linancière qu'a- 
vaient amenée la guerre et la disette, au commencement 
da règne de Marc-Aurèle, avait cessé par la bonne ad- 
ministration du prince. 

Deux frères connus par leurs grandes qualités, leurs 
richesses, leur attachement réciproque, et plus tard par 
leurs malheurs, les Quintilius, dont la magnifique villa 
forme encore une des ruines les plus imposantes de la 
Campagne de Rome (2), se trouvaient alors en partie 
chargés de la conduite de la guerre du Nord. Pertinax, 
qui depuis sa légation de la Hhétie et de la Norique 
avait été appelé au consulat, en était sorti pour devenir 
légat des trois Dacies et continuer la lutte contre les 



STmn IVSSERVNT IPEOPmft CONTROVERSIAS QVAE |[ INTER 
UERGATORES ET MANGIPES |! ORTAE ERAUT VU FOŒMilBE' 

MONSTHARKNT VECTIGALI FOniCVLIARII ET ANSAnri|]pROMEIW 
CALIVM SEGVNDVM IjVETEREM LEGEM SEMEL DVM U TAXAT EXI- 
GV.NDO; puis encore une itiscripiion de l'Abcrie rapportée par M. Ré- 
nier 1650) : IMP.CAESAUES M . AVJIKLIVS A^TGININVS ET |1L. 
AVHELIVS COMMODVS AVG . GERMAMCI | SARMATICI FORTISSFMI 
A.MPHiTliEATUVMliVEIVislATE a)^.UM^^^.\l A SOLO JŒSTiiiTVE- 
RVNT PER œn . VÎ COMMAG || A 1\ LU) POMPnJO PISONE LAE- 
VILLO UiG 11 AVG . PU ■ PR . CVBAN'J'E AELIO SEilEiVO i*ii.\Ei'\ 

(1) Cf. Eckhel, D. N. f t. VU, p. 64. 

(2) Voy. Ganina, yiaAppia, t. i, p. 139 et mit. 
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barbares. Ces chefs militaires désircreol la présence de 
Marc-Aurèle, et, rappelé par eux sur le théâtre de la 
guerre, il quitta, le 5 août de l'année 178 de notre ère, 
Rome, qu'il ne devait plus revoir. Dion nous a conservé 
dans son récit la preuve du soin avec lequel l'empe- 
reur, au milieu de ses doutes, cherchait à frapper les 
Romains par l'observation minutieuse de rites païehs 
auxquels son esprit élevé n'avait aucune confiance. Le 
fer d'une pique prise dans le temple de Mars fut trem[>é 
dans le sang et lancé par le princp, selon l'ancienne 
coutume, dans la direction du pays où il allait com- 
battre (1). Ce qui devait Tencourager plus que cette 
vaine cérémonie, au milieu des dangers qu'il allait cou- 
rir, c'était le sentiment de sa conscience, et la certitude 
d'avoir voulu sincèrement le bien qu'il n'avait p.is tou- 
jours fait, d'avoir amèrement déploré les maux qu'il 
n'avait pu prévenir. 

Une dernière victoire lui valut le titre fmperator 
pour la dixième fois (2). La lii^ue des barbares semblait 
rompue, et la guerre touchait à sa fin, lorsque, près de 
Vienne ou do Sirmium (les historiens varient sur ce 
point), il fut atteint d'une maladie dangereuse, proba- 
blement de la peste. Elle n'avait pas cessé d'exercer ses 
ravages dans ces contrées et s'y conserva quelques 
années encore, ainsi que le prouve une inscription 
trouvée à Bauerkirchen, sur les frontières de la Bavière 



[{) L. LUI, c. 33. 

(2) Dion, 1. c, et les médailles. 
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et de l'Autriche, inscription datée de l'an 182 de notre 
ère , c'est-à-dire postérieure de deux ans à la mort de 
Marc-Aurèle et constatant l*extinctîoQ de toute une fa- 
mille par suite de ce terrible fléau (1). Dion, qui ne parle 
pas de pesie, peu^e que; la maladie eût épargné l'empe- 
reur, mais que les médecins, gagnés par Coniniode, lui 
donnèrent du poison. Sans accuser de parricide l'indigne 
fils de Marc-Âurèle, Capitolin rapporte qu'appelé près de 
son père mourant, i) ne témoigna d'autre désir que celui 
d'échapper par une prompte retraite au danger de la 
contagion. Ce fat alors peut-ôtre que les yeux de Marc- 
Aurète s'ouvrirent à la vérité ^ et qu'entrevoyant le sort 
préparé au monde romain par son aveugle tendresse, il 
répondit à ses amis lui demandant à qui il conGait 
son fils : « A vous, s'il en est digne ! » Puis, s'enve- 
loppanl la tète de ce manteau de philosophe qu'il avait 
préféré toute sa vie à la pourpre impériale, il ne pensa 
pins qu*à mourir avec calme, voyant approcher sans 
frayeur la crise suprême. Sans doute il se rappelait ces 
paroles que lui avait iuspireas le stoïcisme épuré dont 
il avait fait profession : « L'homme doit vivre selon la 
nature pendant le peu de jours qui lui sont donnés sur 
la terre; et, quand le moment de la retraite est venu, 
se soumeliie <\\ti(- douceur comme une olive mùrc qui 
en tombant bénit l'arbre qui l a produite, et rendgrAce 
au rameau qui Ta portée. » On était au 17 mars de 
Tan de notre ère 180 (de Rome 933). Marc-Aurèle 



(1) Voy. Henzen, 3« vol. d'OreUi^n» 5489. 



lie ESSAI 
avait été empereur dix-neuf ans; et depuis trente-trois 
' ans» associé à l'empire par son père adoptif^ il exer- 
çait la puissance tribnnitienna 

Ses cendres furent ap[)ortccs à Rome, pour y être 
déposées dans le mausolée d'Adrien : « Telle était la 
«t vénération qo^on portait à ce grand prince, dit Jules 
« Capilolin, qae le jour de ses fanérailles, et malgré la 
« douleur publique, personne ne croyait devoir le pleo- 
« rer; tant Ton étciit persuade que, prêté [lar ks dieux. 
« à la terre, il était retourné vers eux. On assure qu'a- 
c vant la fin de la cérémonie, le peuple et le sénat 
ff ravalent nommé tout d'une voix le dieu propice; ce 
« qnt ne 8*é(ait jamais fait jusque-là, et ce qui ne se fit 
« jamais depuis. Vous-môme, illustre empereur, ajoute 
« le chroniqueur en s'adressant à Dioclétien auquel il 
« dédie son ouvrage» vous le regardez comme un dieu. 
. « 11 n*est même pas pour vous une divinité ordinaire; 
« vous lui avez voué un culte particulier, et vous for- 
er mez souvent le vcen d'imiler la conduite d'un prince 
« sur lequel Platon lui-même, avec toute sa philosophie, 
« ne saurait l'emporter (i). » Ce qui redoublait les re- 
grets, c'était de voir la série des victoires qui venaient 
d'assurer les frontières de renipu e, interrompue par sa 
mort. Si nous jctoiis un coup d'œil sur ce qu'était 
alors, chez les Romains, ce qu'on appellerait aujourd'hui 
la politique extérieure, nous la trouvons menaçante 
pour l'intégrité de leurs possessions et la durée de 



(1) Fie dé Mare'ÂwrëB^ e. mt et zb. 
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leur puissance. Les races de barbares se rassemblent 

et s'unissent pour accomplir les destinées du vieux 
mondo, pour commencer celles du monde nouveau. 
Les Partbes, les Arabes, s'agitent dans l'Orient; les 
Maureft se soulèvent en Afrique et pénètrent en Es- 
pagne : en Bretagne, les Calédoniens font reculer Taigle 
romaine des bords de la Clyde à ceux du Solvvay. Los 
Germains menacent les Gaules. De l'embouchure du 
Dniester à celle du Rbin, des peuples dont les noms 
sauvages sont encore défigurés par la transcription 1a- 
tiue, Sosibes, Sicoboles, Costoboques, liaiiens, LaUm- 
gcs, Uernmudures, Peucéniens, joints aux Alains, aux 
KoxolanSy aux Victovales, aux lazyges, aux Sarma- 
tes, aux Vandales, aux Quades, aux Marcomans, 
aux Bastarnes; races slaves, germaniques, fin- 
noises ou tartares , enserrent l'empire romain dans 
un cercle chaque jour plus étroit. Celte grande cuq- 
quéte que Aome avait faite de l'ancien monde avait 
cessé avec rétablissement de Tempire. L'histoire des 
premiers Césars n'avait plus étonné Tunivers par Téclat 
de cette domination militaire que les Romains de la 
république avaient imposée au monde. ïrajan fut le 
dernier empereur qui, se laissant entraîner par la pas- 
sion des armes, eût conquis à l'Ëtat de nouvelles pro- 
vinces. Ses conquêtes effrayèrent les barhai es cl a^sii- 
rèrent à ses successeurs des règnes pendant lesquels 
on put croire que Tempire, c'était la paix. Paix armée 
toutefois, paix qui n'avait pas été glorieuse pour Adrien, 
obligé d'abandonner trois provinces et de faire pour la 
première fois reculer le dieu Terme. Marc-Aurèle, par 
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son courage personnel ou par In bonne tlireclioii im- 
primée aux armées, repril du terrain et écarta pour 
quelque temps eocore le fléau des iovasions* Les Par- 
Ihes avaient été vaincus, les Haores reponssés en 
Espagne : Quttm Mauri Hispanias omnes vastarent, 
rt's per legatos hene gestœ sunt, dit Capilolin fi). 
Le même chroniqueur ajoute que la Sarmalie et la 
Marcomanle étaient sur le point de devenir des pro- 
vinces romaines. La ville de Tyras, dans la Sarmatie, 
sur les bords du Dniester, reçut de Marc-Aurèle des 
lettres qui lui accordaient certains privilèges et qui y 
constatent Taction de la puissance romaine à cette 
époque, ainsi qu'on peut le voir par une inscription 
récemment trouvée près de la ville d* Aklcermann, bâtie 
sur les ruines de rancienoe colonie milésienoe (2). 



(1) yua Anton. PAU., c. va, 

(S) L'inBcription fut trouvée près du village de KorôlrKoje» sur It 
rive gauche do Dnietter, et publiée dans les actes de la Sociélé des 
aoliquaires d'Odessa, t. Il, p. 41M69, puis dans les annales de riosti- 
tut aicbéologique, 18S4, p. S7. Il résulte du texte, qui contient trente 
et une lignes en langue latine et quatone en gree^ que les habitants 
de la ville de Tyras, colonie roilésienne placée dans la Ssrmatie d'Eu- 
rope, avaient n ni cji [juis longtemps c(?rtains privilèges relatifs à dei 
exemptions de taxes douanières, privilèges dont l'origine semblait per- 
due et dont ils ne pouvaient fournir la preuve. Les magistrats romains 
de la province voisine, qui paraît avoir été la Mœsic inf(''rirurp, con- 
teslèrfnl |ilus d'une fois ks droits (juc s'arrop:oaieril les hahilaiits de 
Tvra«, aii\ jiii'ls ne resLiît ;»lor.s d'autn- ressource que de rccourirà la 
bieuveiiianctj des empereurs pour faire confirmer par eu% leurs fran- 
chises , cidc se servir de celte coniinuation comme d'un nouveau titre. 
C'est aiubi qu'ils citent des lettres de Marc-Aurelc et des deux frères, 
c'e^t-à-dire de Marc-Aurèle et de Vérus : EXEMPLYM EPISTVLAE AD 
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L'activité déployée par Fempereur dans les longaes 
guerres de la Pannonie et de la Sarmalie, soas un rude 
climat et au milieu d^épidémies sévissant constamment 

pendant les dix dernières années do son rcp:ne, nchevè- 
renl de détruire une santé qui était naturellement faible, 
ainsi que nous rapprennent les historiens et les corres- 
pondances du prince lui-même. Seule Ténergie de sa vo- 
lonté le soulenair : il avait Testomac si débile, à ce que 
rapporte Dion, qu'il ne prenait souvent qu'un peu de 
thériaque ou mangeait seulement assez pour pouvoir 
haranguer ses soldats (1). Sa force était toute morale^ il 



irERACl.lTVM 11 OVAMOVAM TYRANOR^^Î CTYIT AS OBEGINEM H 
DATl iJENEFiai JSON OSTENDAT MX FACILE QVAE |1 PKIl tURO- 
REM AVT LICENTIA.M VSVRPATA SVNT PRAE ; SCUIITIONE TEM- 
PORIS CGM'IRMENTVR TA M EN H QVO.MAM DIVi AMOMM PAREN- 
TIS NOSTRI LITTE \\ RAS SED ET FRArRVM IMPERATORVM GOGI- 
TAMVS ITEM 11 ANTON» HIBERI GRAVISSÛrtI PRAESIDLS QVOD 
ATTINET B AD IPSOS TTRAKOS QVIQVE AB QS ^CVNDVM LEGES [| 
EORVM IN 19VBIERVM GIVIVM AD6VMPTI SVNT EX PRl || STINO 
MORE NIHIL MVTARI VOLVMVS^ etc. Nous voyons ainsi que deux 
fois Marc-Aurële^ soit lorsqu'il était assucié à Vénis pour rexercice du 
souv^in pouToir, c'est-à-dire pendant la guerre parthique> soit Vonr 
qu'il régna tevA, c'est-à-dire pendant les longties guerres, soutenues 
contre les Sarmates et les Harcomans^ agis8.iit comme souroain re- 
connu de CCS contrées éloignées, qui avaient été rattachées à la Hc^e 
au lieu de l'être à la Dacie, par cette raison décisive, que la conquête 
de la Dacie ne remontait qu'à l'époque de Trajan, tandis que l'annexion 
de Tyras à l'empire datait au moins du règne de Vcspasien, peul-ètre 
même du règne de Néron, ainsi que nous l'apprennent les médailles 
et l'année di' l'ère provinciale indiquée dans l'inscription avec la date 
consulaire du décret. 
(l)Dion, 1. Lxxi, §6. 
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rusa au service de TËtat, el sacrifia sa vie à ses de- 
voirs. Rome reconnaissante éleva de glorieux monu- 
ments à des victoires si chèrement achetées. L'un d'eux 
fut l'arc de triomphe qui se voyait encore au dix- 
septième siècle dans le Ck)r80, près du palais Fiano, et 
que le pape Alexandre VII (Cbigi) fit abattre en 1662, 
parce qu'il gênait le passage des masques dans les jours 
de carnaval, ainsi que nous rapprend Nibby (I). a Cet 
arc, » dit à ce propos M. Ampère dans un de ses spiri- 
tuels articles sur Tbistoire romaine à Rome, « avait 
échappé aux barbares, au moyen âge, à ta renaissance : 
quelle fortune ! Mais un pape s'est trouvé qui a eu l'au- 
dace de le détruire, et, ce qui est plus incroyable, la 
naïveté de s'en vanter dans une inscription qu'on peut 
bien lire encore aujourd'hui (2), » Deux bas-reliefs qui 
ornaient le monument quand une rectification de voirie 
bien peu intelligente le lii am.si disparaître ont été du 
moins transportés au Capitoie el décorent l'escalier du 
palais des conservateurs. Dans l'un d'eux, Maro-Anrèle, 
dont la belle figure est si facilement reconnaissable, 
donne à son fils, devant le génie du peuple romain et le 
séoat personnifiés, le tilre de César; il est a>sisté des 
consuls et du préfet du prétoire. Dans le second bas- 



Ci) Qurst' arco... dava speciaîmente incommodo al popolo nelJa 
grande afflLienza fiel carnevale, e perciô Alessandro Vil, che principal- 
mente coutribui a lar regolare la linea dul Corso, lo fece demolire 
Y «nno 1662. {Roma nell* anno mdccujulyui descritta da Antonio 
mby,t, I, p. 47S-476.) 

(2) Btwae det Deus^Mondes, 15 avhl 18S7. 
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reliei^ on a représenté rapolhéoae de Faustiae, dont nous 
avooB parlé déjà. Qoatre antres scalptures, qni exis- 
taient au commencement du seizième siècle dans Téglise 

de Sainft^-Martine, se rapportent aussi probablement à 
i'arc de Marc-Aurèle, dont elles auront été précédemment 
détachées, et on les a pareillement déposées an Capi* 
tole. On y a représenté quelques actes relatifs aux 
guerres de Pannonie. Dans un de ces bas-reliefs, le 
prince accueille les prières des ennemis vaincus qui 
semblent lui demander grâce, et étend vers eux la main 
par un geste semblable à celui que lui a prêté Tartiste 
qui Ta représenté dans sa statue équestre. Son retour 
à Rome, son triomphe, le sacrifice qu^il offre devant les 
portes du lornple de Jupiter Capilolin (I), complètent 
celte gloriiication des dcraiers actes de sa vie. Une 
inscription nous a été conservée par l'anonyme 
d'Einsiedeln, qui semble devoir être celle de i*arc de 
Marc-Âurèlc; elle est consacrée à ce prince dans la 
trentième année de sa puissance tribunilienne, alors 
qu'il avait été huit fois accianié impera^or et trois fois 
consul, c'est-à-dire en Tan 176 de notre ère» qnand il 



(i) Le fronton du teœpla d« Jupiter Gapitolhi, 6guré sur ce bas- 
lelief, tttrepréaenté dans les moDuments inédits publiés par nnstitot 

de correspondance archéologique (vol. V, pl. xxxvi). M. Brunn, dans 
un Méaioir« lu à la séance publique tenne en mémoire de la fondation 
deRome^ en 1851, en a étudié tous les détails, persuadé que le sujet, 
malgré ses proportions réduites, est une imitation à pr u prèscomplète 
du fameux temple qui présida si lorijjrtrmps aux destinées du peuple 
romain^ tel qu'il existait après la reconstructioa opérée parOomitieo. 
(Yo^. Ann, deCInst. arch., 1831, p. 289-297.) 
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revint à Rome après avoir apaisé la révolte d'Avidius 
Casfiius et qu*il triompha des Sarmates. Le triompha- 
teur est loué dans la forme officielle et la soleDoité 
conciM du style épigraphique, comme ayant sarpassé 
la gloire des plus glor ieux cniporcurs par les vk loires 
qu'il a remportées sur les peuples les plus belliqiK ix 
de TuDivers (1). Un autre moDument fut encore élevé 
en Thonneur de ses vîcloiresy mais les papes se sont 
montrés peu favorables à Maro-Aorèle. Alexandre VU 
avait (Ictruil l'arc qui lui était consacré. Sixte-Quint 
lui a deuiésa coiounc; et rioscription modernei gravée 
sur la base par ordre de ce pontife, l'attribue encore 
aujourd'hui à Antonin le Pieux. Il est vrai que, si Tins* 
cription subsiste toujours , Terreur est reconnue depuis 
louglcuips. Celle colonne, imitation delà colonne Tra- 
jane, se compose, couiiue cette dernière, de tambours de 
marbre superposés, autour desquels s*enroulent en spi- 
rale les bas-reliefs représentant la seule histoire de la 
guerre des Harcomans qui soit parvenue jusqu'à nous. 



(1) a» p. IMP. CAES. DIVI AÎJTOÎVINI F. DIVI VERl PARTfl. 
MAX. FnATBItimVI HADRIAM NF.P. DIVI TRAIAM PAUTH. I»n0- 
NEP. DIVI NEUVAE AHMiP. || M. AVKEMO AM OMNO AVG. GEI\M. 
SARM. K>VI IF MAXIM. TRIIiVMC. IW.ÂXX. IMI». VIII |! cm III. 

P. P. iiQVOD omm:s ommvm an'i i: si: MAxrviORV.M impp. glo- 

RIASllSVPKnOr.KSbVîj BELLICOSISSINUS (iK.N'niiVS DELETFS AVT 
SVBACili). Cette inscription a été donnée iiieia* Icnu nt par Gruter, 
2nn, 4, ft par Orelli, 8ttl. Le texte que nous reftrudui.^ons ici est cor- 
nge (l aprch l'anou^aie d Einsicflcln. (td.Haenel, Jrchiv.f. l'/iu..\, i, 
p. 124; cf. De Ros&i» le Prinw taccoUe S antiche ùcrudoni, p. 134- 
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Histoire muette, il est vrai| qui ne parle qu*aax yeaX| 
et où nous ne voyons, à défaut des noms et du texte, 

qu'une suite do marches, de passages de rivières, do 
combats où les Homaios sont toujours vainqueurs, de- 
bout, frappant l'ennemi; où les malheureux barbares 
sont baltiis, renversés, taillés en pièces, il est probable 
qu'après avoir résisté dix ans à toutes les forces de Tem- 
pire, sans être entioremcnt sf)umis, et sans que la Sar- 
matieou le pays des Marcomaus eussent été réduits en 
province romaine, ces peuples avaient eu leurs jours 
de victoire. Aussi n'est-il pas impossible que quelque 
Sarmate, venant plus tard contemplera Rome ce tableau 
peu fidèle, n*ait dit comme le lion de la fable : 

Avec plus de raison nous aarions le dessus » 
Si mes confrères savaient peindre. 

Ce dont on peut juger, toutefois, dans cette répéti- 
tion de scènes de caniage ou de triomphe, c'est que la 
plus grande difficulté à surmonter pour les Romains 
consistait dans la nature du pays, coupé par de vastes 
flenvos et de nombreux marais. Plusieurs fois se répè- 
tent sur la colonne Antonine le passî>ge des rivières par 
le moyen de ponts de bateaux, ou la représentation de 
barques remplies de soldats, ou celle de légionnaires 
poursuivant l'ennemi au milieu de roseaux qui indiquent 
la constitution marécageuse du sol. On comprend qu'il 
fallait, pour vaincre ces obstacles, un matériel considé- 
rable, et ce que nous appellerions maintenant des équi- 
pages de pont. Sans avoir aucun détail bien précis sur 
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celte partie de rorganisalioii militaire des Romains au 
temps de rempire, nous savons qae» sous ce rapport, 
l'État De négligeait rien pour venir en aide à ses légions. 

La nécessité d*une navigation fluviale s'était fait sen- 
tir dès que Te.spr il de conquête avail conduit les aigles 
romaines jusque dans le Nord, où le Kbin et le Danube 
aéraient devenus, sans ce secours, des barrières infran- 
chissables. Sous le règne d*Âugasle, Drusos, ayant fait 
construire des ponts à Bonn et à Gelduba, chez les 
Ubiens, fit proléger ces ouvrages pour des flottes, à co 
que nous apprend Florus : Bomiam et Gcldubam pon- 
iiùas junxit^ dassibusque firmam (1). Plus tard nous 
voyons Germanicus embarquer quatre légions sur 
i'Eins (2), et établir la flotte du Rhin, qui lui était de la 
plus grande utilité pour le transport de ses troupes. Il 
l'avait portée à mille vaisseaux, dit Tacite, par lesquels 
nous devons entendre mille barques, dont on grand 
nombre étaient pontées toutefois et pouvaient résister 
aux flots do la mer (3). Une inscription de .'Mayenco 
nous fait connaître un M.^MILIUS CKESCliNS VWM- 
ïectus CLASS/if Ùl^i\}Aankœ P/a? ïidelis (4). Deux 
autres inscriptions de Bonn mentionnent des soldats 
de cette même flotte germanique qui se tenait sur le 
fleuve, toujours prèle a Liansporter les troupes d uu 



(1) Uist. rom.^ 1. iVj c. 12. 

(2) TacUe, >/imi., l. g 03. 

(3) L. 11^ § 6. 

(4) UeoiCD, G867. 
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bord à Tautro ou le long du rivage (i). La fioUe du 
Danube, dont Torigine est due sans doute aux premières 

guerres de Pannonio (2), ot dont l'active coopération 
pendanl les longues campagnes de Marc-Aurèie est 
attestée par les sculptures de la coloune Antonine, était 
divisée en flotte de Pannonie et flotte de Moasie; elassis 
Pannonica et elassis Mœsiea (3) . 

Sous le rap[)ort de Tari, la colonne Antonine, puis- 
que c'est ainsi qu'on désii^uc la colonne élevée en l'hon- 
neur de Marc-Aurèle, accuse déjà une certaine déca- 
dence : elle ne répond plus à ces frises élégantes, à ees 
fines sculptures que nous admirons encoré au temple 
d'Antonin et de Faustine, élevé sous le règne précé- 
dent (4). Les vingt années do guerre dont se compose 
le règne de Marc-Aurèle ne pouvaient avoir qu'un 
effet fâcheux sur des arts amis de la paix. L'austérité 
du stoïcisme, d'ailleurs, ne favorisait pas le génie des 
sculpteurs ou des architectes. Us accomplissaient encore 
honnêtement leur tâche, et subissaient la dernière in- 



(1) Yoy. Henzen, 3« Tol. d'Qrelli, 6868» 6866> et QreUi, 3604. 

(2) Tacite, Ann,^ xn, 30. 

(3) CkiiU MeHca^ OrelU, 3601, 3603, 6868; PamumàeOy 3601, 
dite FtwÂa^ 6868 ; Léon Renier, L A. 2165. 

(4) Le style de rernementatioii, qodques pasuges des r<?gkmD«ire8, 
les médailles, la difTéraiee qui existe entre les careelères de l'inscrip- 
tion d*AntODin et de celle de Faustine, tout est d'accord pour prouver 
que le temple fut d'abord oonsacré par Antonin à la femme qu'il avait 
perdue, et qu'il date par conséquent de la première moitié du second 
siècle. Après la mort de l'empereur on ajouta son nom sur le Crontoo, 
et le sanctuaire fut consacré aux deux époux. 

MABC'AURÈLE. 10 
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floence de l'art grec, favorisée par Adrien. Hais on sent 

qae chaque jour le gr)ût s*a1tère, et que ce qui élaît la 
lumière n'est plus qu'un reflet. Bicniùt la verve sera 
remplacée par le métier; la création, par riinitalionj 
i'ioveotion , par la copie» Toatefois la belle statue éqoee- 
tre de Marc-Aurèle (1), quelques autres statues on 
bustes de ce prince, de Vérus et de Faustine la jeune, 
les bas-reliefs de l'arc élevé au vainqueur desSarmates, 
suffisent à prouver qu'il y avait encure à Rome de 
grands artistes, sachant allier la gravité, la mttjestédu 
stylé à la simplicité, à la vérité^ et quelquefois même 
à la grâce. 

Bien qu'un souffle de cet art ç:rec, qui va s'éteitidie, 
anime ainsi quelques-uns des iiioituinents élevés sous 
le règne de Bfarc-Aurèle, les plus glorieux pour sa mé- 
moire sont moins les temples, les statues, la colonne 
où les arcs qu'on lui a dédiés, que les pensées dont il 
nous a laissé le recueil, (^est dans ce livre qu'il faut ap- 
prendre à le connaître. Il l'écrivit selon son cœur. Le 
lire, c'est lire dans ce cœur où il a su trouver les for- 



(i) U statue équestre de Mare-Aurèle resta pamt les mines do Fo* 
ram jusqu'en 1187^ époque à laquelle elle fat placée par Gémeot III 
devant le palais de Latran, sous le nom de stalne de Constantin» nom 
qui la prolégea pfobablement confie la destruction. Elle y reste jns* 
qu'en 1S38, puis on la transporta sur le Càpilole, à la place qu'elle oc» 
cupe anijourd'hui. On croit avoir reUx>uvé sa base» il y a qQefa{iiei 
années, entre le mille d'or et l'arc de Soptime Sëvëre. Voyez» à ce M- 
jot, nno note insérée par Fea dans le BuUeUn deVlmUiut de eorre$* 
pondance archéologique, 1834» p. Ii2. 
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mes les plus touchantes pour exprimer le besoia de jos^ 
Uee et de vérité qa*il portait en loi. 

Au temps de la plus grande coiiuption romaine, à 
cette époque de transition où le cbriâtianisme naissant 
s'abritait encore dans des retraites obscureSt où le culte 
absurde du polythéisme était tombé sons le mépris gé- 
néral, où rincrédolité engendrait une telle déprava- 
liûa des ihœui s que riiisloricn recule devant le tableau 
des vices d'un monde peuplé d'alhées, on vit la vertu 
sloïque des Ântonins tenter une réforme qu'elle aurait 
opérée s'il avait été donné à Thomme de Taccom- 
plir. Nous n^avons pas caché que, sans croire à Tingé- 
nieux paradoxe de ceux qui affirment le chrislianisme 
d'Épietète ou les relations de Sénèque avec saint 
Paul, nous pensions que le stoïcisme, alors si différent 
de ce que Tavait fait renseignement de Zénon oa de 
Cléantbe, avait subi je ne sais quelle influence de la loi 
chrétienne, sans la reconnattre toutefois, et sans savoir 
de quel côté lui venait ce soufflo viviûanl. C'est dans 
la doctrine épurée de Marc-Aurcle que ce changement 
nous semble le plus manifeste; c'est elle qui, pour la 
première fois, nous offre avec la morale évangéllqae une 
incontestable ressemblance. Là, en effet, la philoso- 
phie du Portique ne se propose plus d'élever l'âme par 
l'orgueil ou de l'affermir par T insensibilité. La modéra^ 
tion, l'abnégation, l'amour de l'humanité, ont remplacé 
ces vertus austères, dont M. Yillemain a dit qu'elles 
voulaient détruire la nature plutôt que la régler. 

Aux veux de Maic-Aurèlo les hommes sont des frè- 
res, et se dévouer à leur bonheur devient pour lui le 

10. 
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but féd de la vie : « Ta aimeras les hommes, dii-il» 
si ta viens h penser que tu es lear frère, que c*esl par 

ignorance ou malgré eux qu'ils font des fautes et que 
tous, bientôt, vous devez mourir. ■ 

Pour bien comprendre le caractère de cette morale, il 
ne faot pas perdre de vue qu'elle trouve tout eu elle, et 
n'emprunte rien aux aspirations d*une vie meilleure, à 
Tespoir des récompenses ou à la crainte du châ liment. 
Dieu se confond pour Marc-Aarèle avec ia nature. Tou- 
tes choses sont liées entre elles; tous les êtres sont co- 
ordonnés ensemble; tout concourt à rbarmonîe do 
même monde. Il n'y a qu'un seul monde qui comprend 
tout» une seule matière, une seule loi, une raison com- 
mune à tous les êtres doués d'intelligence (1). La na- 
ture nous a faits raisonnables; c'est obéir à Dieu ou à 
la nature que d'obéir à la raison : • Il faut vivre avec 
les dieux, dit-il; c'est vivre avec eux que de leur 
montrer sans cesse une âme satisfaite de son partage, 
obéissant à tous les ordres du génie qui est son guide : 
ce génie, c'est rintelligence et la raison de chaque 
homme (2). » Si cette espèce de panthéisme fait le fond 
de la [)hilosophie de Marc-Aurèle, il no lui ôto rien de sa 
constante sollicitude pour le bien de l'humanité et le 
perfectionnement incessant de l'homme intérieur. La 
raison doit être employée tout entière à détruire en 
soi jusqu'au dernier germe des affections vicienses ; à 



(1) Yoj, Peiuéetdeâftare'Âvr^, éd. Kemm, L m, 9, p. 104. 
et) Ibid,,\.y, p. 73-74. 
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supporter l'injure et à la pardonner, a lurtifier son âme 
dans l'amour de ses semblables, à sacrifier ses pen- 
chants à ses devoirs. 

« CommenU dit-il, i!es-ta comporté jusqu'à ce jour 
envers les dieux, envers tes parents , tes amis, ton pro- 
chain, tes serviteurs? Peox-to dire : Jamais je n*ai fait 
tort à personne, ni par mes actions, ni par mes paroles ? 
Si lu le peux, tu as rempli ta tâche. — Dans un instant tu 
ne seras plus que cendre, poussière, un nom, ou pas même 
un nom ! Et qu'est-ce qu'un nom, si ce n'est un bruit, 
un écho ? Ce que nous estimons le plus dans la vie n'est 
que vide et petitesse. Attends donc avec calme l'instant 
où tu vas t'éteiudre, te déplacer peut-être! Jus(]u'â ce 
que ce temps arrive, que te faut-il ? Honorer les dieux 
et faire du bien aux hommes. — Il est en ton pouvoir 
de couler toujours une vie heureuse puisque tu peux 
toujours suivre le diuil chciiiin, c'est-à-dire soumettre 
à la règle tes pensées et tes actions. Voici (Jeux princi- 
pes qui sont communs à l'âme de la Divinité et à celle 
de rhomme : l'un, c'est que rien d'extérieur ne doit en- 
traver nos actions ; Tautre, quMl faut faire consister le 
bien à vouloir ce qui est juste et ne jamais désirer que 
la justice (4). » — « Le monde est comme une ci le, dit-il 
ailleurs ; c'est de cette cité commune que nous vien- 
nent Tintelligenoe, la raison, et la loi qui nous régit. 
Sinâù d*ovL viendraient-elles ? (2) » 



(1) Voy. Pênséet de Marû-Àvrèie, If, Zi, 33, 34, p. 7B-T7. 
(9) ibid»t 1. IV, A, p. 40. 



IM USAI 

D*oà viendraient-elles ? Ceet la qoeetion qu'il se pose 

souvent et dont la solution, moins certaine pour lui qu'il 
ne voudrait se le persuader, le trouble et Tiaquiète. S*il 
eût reconno ce principe de toot.biea et de toute vertu 
que l*ËTangile allait rendre acceasible aux esprits les 
plus humbles, MaroÂurèle n*eiii point été pour son siè- 
cle celle brillante exception don l les sublimes préceptes 
ne devaient pas éveiller d'écho ; car ils demandaient 
nue perfection qui n'appartient qu'à des âmes d'élite. 
Combien peu dliommes, dans ce siècle d'égoïsme, au- 
raient su trouver au fond de leur cœur, sans autre 
guide que la conscience, sans autre espoir de récom- 
pense que la satisfaction du devoir accompli, les senti- 
ments de tendre compassion, de justice indulgente^ ou 
d*ardente charité, qui éclatent à chaque page dans les 
pensées de Marc-Aurèle! Qui pouvait alors imiter son 
desiuléressement et celle humilité d'un cœur se déro- 
bant à toute reconnaissance! « Lorsque tu as voulu 
faire du bien, disait^il, et que tu y es parvenu, pour- 
quoi rechercher autre chose encore ? Pourquoi vouloir 
la répulatiuii do bienfaisance ou la £?raiitude (i)? — 
Quand tu le piams d un ingrat, reviens sur loi-méme ; 
car c'est évidemment ta faute d'avoir eu en faisant du 
bien une autre pensée que celle d'en faire. Ne te suf* 
fit-il pas d*avoir agi selon ta nature? Tu veux en être 
récompeijsél c'est comme si l'œil Jeaiaiuiait soir sa- 
laire parce qu'il voit, ou les pieds parce qu'ils mar- 



(1) Voy. Pensées de Marc-Aurèle^ 1. m, 73, p. iM, 
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chent (i). — Tel homme, dès qull a fail plaisir à quel- 
qu'un, se bâte de lui porter cette faveur en compte. Un 
autre a toujours présent k la pensée le service qu'il a 

rendu, et regarde celui qui l'a reçu comme bon débiteur. 
Un troisième ne songe pas môme à ce qu*il a fait, semblable 
à la vigne qui, après avoir porté du raisin, ne demande 
rien de plus, contente d'avoir donné le fruit qui lui est 
propre. Le cbeval qui a couru, le chien qui a chassé, 
l'abeille qui a fait son miel, riiointne (]qi a fait du Lien, 
ne le crient pas par le monde, mais passent à un autre 
acte de même nature, comme fait la vigne qui donne 
d'autres raisins quand revient la saison nouvelle (â). » 
Dans cette immense ardeur du bien qui lui inspire de 
plus brillantes images que ne le faisaient, pendant sa 
jeunesse, les froids préceptes du rhéteur Fronton, Mur c- 
Aurèle compare Tâme bienfaisante à la lumière du soleil. 
Chaque jour cette lumière se répand sur la nature etillu* 
mine toute l'atmosphère sans jamais s'épuiser. Si l'on de 
ses rayons pénètre, à travers une élroile ouverture, 
dans un lieu bien clos, il s'allonge en ligne droite jus- 
qu'à ce qu'il rencontre l'obstacle qui s'oppose à son pas- 
sage. Là il s'arrête et se divise sans glisser, sans tomber. 
Ainsi l'âme doit se verser, s'épancher au dehors. Jamais 
d'épuisement, point de violence, point d'aballemeut 
quand des obstacles Tentravent. Qu'elle s'arrête alors et 
quelle éclaire ce qui peut recevoir sa lumière. Ceux qui 



(1) Voy. Pensées de Marc-JurèIe,Uvi^ 42| p. t6S. 

(2) Ibid., \, s, 6, p. 62. 
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refùseni de s'en laisser pénétrer 8*eii seront privés eax* 
mêmes (1). 

Malhenreusemeiît la voix éloquente de Marc-Aurèle 
s'adressait à ud peuple corrompu à la fois par les vices 
de la superstition et de Timpiété. Les autels des di- 
vinités du paganisme étaient arrosés du sang des 
victimes. Les collèges de prêtres n'avaient jamais été 
plus nombreux. On briguait les sacerdoces; mais la 
piété véritable était éteinte dans tous les cœurs. La 
mailiplicité des dieux avait détruit toute idée d'une 
Providence. Lucien, qui écrivait sous Marc-Aurèle, se 
moque hautement de l'Olympe et do ces nouveaux ve- 
nus qu'on installe chaque jour dans le Panthéon des 
Romains : « D'où sont tombés au milieu de nous^ dit- 
ilt cet Âtys, ce Gorybas, ce Sabazius ? Quel est ce Mède 
Hithra coiffé de la tiare? Il ne comprend pas le grec et 
ne sait ce qu'on lui veut quand on lui porte une santé. 
Les Scjtes et les Gètes, voyant comtjicn il est facile de 
fiùre des immortels» se sont cru le droit d'inscrire frau- 
duleusement sur nos registres leur Zamolxis» un esclave 
qui se trouve ici je ne sais pourquoi. Encore si nous 
n'avions pas l'Anubis, à la tête de chien, et le taureau 
de Memphis! mais ils ont des prêtres et rendent des 
oracles. Ët toi, grand lupiler, de quel œil vois-tu ces 
cornes de bélier qu^on t*a plantées sur le front (2)? » 
. L*arme du ridicule faisait son œuvrB, le polythéiltne 



(1) Voy. Pentéetde Marc-jiurête^ l. im,51,p, I4S-146. 
(2} Dialogues detMCêe», tÀnenMiedet dieux. 
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croulait de toutes parts et rien ne le remplaçait encore. 
Les barrières, élaieot tombées devant le flot des passions 
bumaiDes. Chacun pensait à soi et faisait servir à sa 
propre satisfoction tous ses instincts, toute sa puissance. 
En vain l'empereur philosophe disait : « Les hommes 
sont faits les uns pour les aiitrns ; con ii^oons-les donc 
ou supportons-les (1). » 11 les supportiiil, les secourut, 
les aima; mais les corriger fut impossible. C'était à la 
reli^çion nouvelle d'accomplir ce que la philosophie 
n'avait pu fiiire. 

Le rè^'ne de Marc-Aurèle, remarquable sous tant de 
rapports, Test surtout par la lutte qui sétablit à cette 
époque entre le christianisme naissant et le paganisme 
représenté^ an sommet de Téchelle sociale, par les 
plus hautes vertus que puisse inspirer la raison hu- 
maine. Cette lutte a produit nou-seulement les premiers 
panégyristes chrétiens dont les œuvres soient parvenues 
jusqu'à nous, les Justin, les Méliton, les Athénagore, les 
Tatien, les Théophile d'Alexandrie, tous contemporains 
de Marc-Aurèle; mais elle vil naître un homme qui, 
pour la première fois, se crut obligé de défendre, la plume 
à la main, la religion du paganisme. Pour la première 
fois les païens ne se contentèrent plus de cette san- 
glante polémique confiée jusqu'alors à la hache du 
bourreau. Le philosophe Celsus , preuant à la lettre 
ces mystères du christianisme qui renferment les se- 
crets de la création, rejeta sur les disciples du Christ 



(i) Pensées, 1. vm, 59. 
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le reproche de fétichûme dont ils fléirissaieDt le culte 
des idoles. Nous n^avons pkis sou œuvre, et nous ne la 

connaissons que par la réfutation d'Origène; mais il y 
a dans ce fait seuiy à ce qu'il uous semble, toule une 
révolution. Du jour oà la oonCroverse est engagée, du 
jour ob la philosophie discute la religion nouvelle, on 
prévoit le triomphe de cette religion. Ce que n'avaient 
pu faire les sublimes vertus de Marc-Auirle, qui le 
pourra? Chaque année verra croître Tasceudant salu- 
taire de la morale évangélique qui soutient notre fai^* 
blesse dans une vie d'épreuves , qui défend Thomme 
contre l'emportement de ses passions par la croyance 
de ses fins iuiiiiui («'lies et parfaites. Faute d'avoir ac- 
cepté le secours de ce levier puissant, la grande âme de 
Marc-Aurèle ne put accomplir sa tâche. Il ne put même 
laisser à ses peuples un successeur digne de lui, et, de- 
bout sur les ruines du stoïcisme tombé de si haut, Com^ 
mode riva, pour plus d un Siècle encore, les chaînes d'un 
honteux despotisme. 
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